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CHAPITRE PREMIER. 

Eloge fcrUux des Romans, 

Malg ré les égards & le refpea que l’on 
a tort communément pour l’autorité de ces 
grands écrivains qui Intitulent leurs ouvrages 
Hifioire d'Angleterre^ Hifioire de France^ 
Hifloire (TEJpa^ne &c. il eft certain que 
l’on trouve médiocrement la vérité dans 
leurs écrits , où le génie fabuleux préfide 
pour le moins autant que le génie hiRorique« 
TQme- //, _ , A. 


I 

' A Avantures 

Telles font à mon are les Hiftoire de Mylord 
Clarendon , de Whitlock , diEchard . , de 
Rupin Thcyras , (*} & à plus forte railon 
encore celles de Maimbourg & de yariUas. 
Dans ces livres, les faits étant préfentés clans 
des jours difîerens , le lecleur n’en croit 
que ce qu’il veut ; & s’il eft judicieux & 
dégagé de prévention, il regardera toutes 
ces hiftoires comme des eipeces de Ro- 
mans , dont les auteurs ont une heureufe 
& féconde imagination. Ils different les uns 
des autres de la façon la plus étrange. 
Ceux-ci attribuent la viftoire à un parti, 

& ceux-là à un autre. Quelques-uns repré- - 
lèntent un perfonnage , comme un mal- 
honnête homme , ou comme un efprit mé- 
diocre, tandis que d’autres lui donnent le 
plus vertueux caraélere 6c le plus rare efprit. j 
• Les uns & les autres ajuflent les caraéleres 
& tout ce nu’ils racontent, au lieu de la I 
feene où fe font paffés les prétendus évé- 1 
nemens , 6c où a vécu celui qui eft tout 
enfemble un fcélérat 6c un honnête homme, | 
un lot 6c un grand génie. 

Le cas de ces véridiques écrivains , qu’on ' 
appelle romanciers , eft bien différent. On 
peut fe repofer fur eux à l’égard de la fubf- 
tance effentielle des faits. Ils ne peuvent 
tout au plus fe tromper, que par rapport 


( ) Echard a publié une Hiftoire Romaine ^ Sc 

M.. de Rafin Thoyras une Hiftwe d’Angleterre, 
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aux circonftances ; c’eft un point digne de 
rexamendes critiques , de favoir fi le berger 
Chryfoftomc , dont parle Michel de Cervan* 
tes (*) , & qui mourut pour l’amour de la 
belle Marcelle qui le haïflbit , pafTa toute 
fa vie en Ef^agne : mais au moins perfdnne 
ne doutera jamais que ce perfonnage n’àit 
exifié. Eft-il au monde des fceptiques aïïez 
opiniâtres pour révoquer en doute les folies 
de Cardénio , la perfidie de Ferdinand ^ l’im- 
pertinente curiofité à'AnfelmCy la lâcheté 
de Camille , l’amitié irrélblue de Lotkaire * 
non fans doute. Cependant l’hiftorien qui 
nous a transfinis ces faits curieux & cer- 
tains, a malheureufement oublié de mar- 
quer ie tems & le lieu où ils font arrivés , 
ce qui eft une omiffion déplorable. 

Nous trouvons un exemple de ce que je 
dis, encore plus marqué dans la fidele 
ioire de Gil-Blas , où cet Ingénieux roman- 
cier a fait une bévue par rapport à la patrie 
du dofteur Sangrado , qui fe conformant à 
l’ufage des cabaretiers par rapport à leurs 
tonneaux , tiroit le fang de fes malades , 
& les rempliflbit d’eau. Pour peu qu’on foit 
verfé dans l’hiftoire de la médecine , on fait 
que ce dofteur demeuroit ailleurs qu’en 
Efpagne. ("j") Ce même écrivain s’efi trompé 


[*] Dans fon Hiftoire ie D. jQuichotte. 

[f] Médecins aquatiqites d! Angleterre , de Fronde 
& autres pays. ' 
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4 Av'Antures 

pareillement par rapport au pays de fou 
archevêque , & à la patrie de certains grands 
perfonnages, dont l’intelligence 6c le goût 
étoient trop fublimes pour goûter autre 
chofe que des tragédies. Je pourrois lui re- 
procher plulieurs autres méprifes de cette 
efpece. On trouve les mêmes erreurs dans 
le Roman comique de Scarron , dans les 
Mille & une nuit y les Nuits Arabes ^ dans 
VHifloire de Mariane & du Payfan Par- 
venu , & dans quelques autres de ce genre 
admirable que je n’ai jamais lus , ou dont 
J’ai perdu la mémoire. 

Du refte , je ne mets pas au nombre de 
ces écrivains fautifs, des hommes d’un génie 
furprenant , tels que les auteurs des Avan- 
tures J! un homme de qualité ^ de Cléveland 
ou le philofophe Anglais , du doyen de Kil- 
lerine &c. qui fans rien emprunter de la 
nature , ni de l’hiftoire , font mention de 
perfonnages qui n’ont jamais exifté , 6>c • 
n’exifteront point ; 6c de faits qu’il eft iin- 
poffible qu’on ait vus , ou qu’on voie jamais 
arriver. Ils font les créateurs de tous leurs 
héros , 6c leur abondante cervelle eft le 
cahos d’où ils ont tiré tous les reflbrts qu’ils 
font agir. Ce n’eftpas que ces écrivains ne 
méritent d’être honorés , peut-être même 
^’ils font dignes de la plus haute eftime. 
Car qu’y a-t-il de plus grand , que d’être un 
exemple de l’étendue admirable 6c de la 
jprodigieufe fertilité de l’efprit humain ? On 
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peut bien leur appliquer ce que Balzac 
dit ^Ariofle , & les appeler une fécondé 
. nature. Ces meffieurs n’ont en effet aucune 
communication avec la première. Au con- 
traire , les auteurs d’un rang inférieur ne 
peuvent fe foutenir feuls , il leur faut des 
potences , fi j’ofe m’expliquer ainfi. Sou- 
vent ils employent ces échaffes , dont parle 
le fameux Voltaire dans fes Lettres ^ & dont 
lui-même fait quelquefois un brillant ufage ; 
échaffes avec lefquelles ils forment de grands 
pas , qui font trébucher leur génie , quel- 
quefois même le jettant dans les' ténèbres , 
ou le précipitant dans le chaos. 

Mais pour revenir aux auteurs de la pre- 
mière claffe , qui fe contentent de copier la 
nature , au lieu de former leurs perionna- 
ges de la matière confufe de leurs cerveaux , 
il n’eft point de livre qui mérite plus le nom 
d’hiftoire que celui des Avantiires du célé- 
bré Dom Quichotte^ fans excepter même 
les Mémoires de Mariane, dont le verbeux 
auteur m’eff inconnu. Celui-ci s’eft borné 
à un certain efoace de tems , & à une nation 
particulière. L’autre au contraire eft l’hif- 
toire du monde en général , au moins de 
cette partie de la terre qui eft cultivée par 
les loix , les arts & les fciences ; & cela 
depuis le tems qu’elle a commencé à être 
civilifée jufqu’à nos jours, & même jufqu’à 
ce qu’elle ceffe de l’être. 

Jeyais maintenant appliquer ces réflexions 

A ii) 
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au livre que vous lifez. Je les ai placées 1er 
principalement pour prévenir certaines ap- 
plications , que ne manquera pas de faire le 
bon naturel de refpece humaine , dont 
-chaque particulier eft toujours ravi de voir 
la peinture dans fonfemblable.Pour prévenir 
de malignes interprétations , je déclare une 
fois pour toutes , que je ne peins point les 
hommes mais les mœurs , que je décris les 
efpeces & non les individus. On me dira 
peut-être que mes carafteres ne font point 
pris de la vie commune. Je réponds , & je 
puis l’avouer , que j’ai un peu plus écrit que 
]e n’ai vu. L’homme de loi n’eft pas feule- 
ment vivant , mais il vit depuis quatre mille 
ans , & s’il plaît au Seigneur il en vivra 
encore autant. Il eft vrai qu’il n’eft borné ni 
à une religion , ni à un pays. Dès le moment 
que l’homme ne voulut ni fe donner de la 
peine , ni courir des dangers , ni faire des 
avances pour la défenfe de fes fcmblables , 
alors naquit môn homme de loi ; , 6c tant 
qu’il exiftera quelqu’un qui lui reflemble fur 
la terre, jeprétends que mon homme exigera. 
C’eft donc lui faire peu d’honneur, que de 
l’uppofer qu’il repréfente quelque perfonnage 
obfcur , parce qu’il lui arrive de lui reflem- 
bler dans fa profeffion 6c dans fes maniérés. 
La création de l’homme de loi 6c fon appa- 
rition dans le monde , a eu un but bien plus 
général 6c plus noble. Ce n’a pas été pour 
expofer un pauvre particulier à la cénfure 
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6e ceux qui le peuvent çonnoître , mais pour 
fervir de miroir à une infinité de perfonnes 
dans leur cabinet ; afin qu’ils puifTent y voir 
leurs défouts , qu’ils tâchent de les corriger, 
& qu’en foufFrant une petite mortification 
fecrette’, ils puidfent fe garantir de la rifée 
publique. C’eft ce qui diftingue le fatyrique 
univerfel , du faifeur de libelles. Le premier 
corrige les fautes , comme font les parens. 
Le fécond, au contraire , cenfeur impitoya- 
ble, expofe cruellement la perfonne à la vue 
publique , pour fervir d’exemple aux autres. 
Le premier eft un pere , le fécond eft un 
bourreau. v 

II y a encore quelques petites circonftan- 
ces qu’il faut confidérer , comme on obferve 
la draperie dans un portrait , où, quoique la 
mode varie en differens tems, la reffem- 
bbuice & l’air ne varient point. Ainfi je 
crois , & j’ofe dire que madame HoufpilU 
eft contemporaine de notre homme de loi; 
&; quoique peut-être, durant des chanoe- 
mens qu’une fi longue exiftence a dû cauler, 
elle puiffe à fon tour avoir été au comptoir 
d’un cabaret , ie ne fais point de fcrupule 
d’afTurer, que aans la révolution des fiecles 
elle a été affife fur le trône. En un mot, dès 
que la chaleur extrême du tempérament , 
l’avarice , l’inlenfibilité pour les miferes- 
humaines , avec un degré d’hypocrifie , 
furent unies enfemble pour en compofer 
une femme, ce fut alors que madame Houf-. 

A iv 
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pille nSquit : & auffitôt que le bon naturel,' 
■éclipfé par la pauvreté cf’efprit & d’intelli- 
gence , parut dans un homme , cet homme 
Alt le mari rampant de madame Houfpille, 
• J’ai encore un avis à donner au lefteur , 
ta à lui offrir une réflexion d’une efpece 
oppofée. C’eft que comme dans la plupart 
de mes caraéleres particuliers , ]e n’ai pas 
eu en vue le moindre des individus , mais 
feulement toute l’efpece en général , de 
même dans mes deferiptions générales je 
n’ai point eu en vue tous les hommes fans 
exception.' Par exemple, dans la peinture 
que j’ai faite des grands , je n’ai pas prétendu 
comprendre ces feigneurs modeftes, affa- 
bles , polis , judicieux , qui honorent leur 
rang , & ne le font point fentir à ceux que 
la fortune a placés au-deffbus d’eux. Ainfî 
je n’ai voulu repréfenter que ces grands 
Jeigneurs , que j’appelle haut-peuple , efpece 
meprifable, qui déshonorant les ancêtres 
qui leur ont tranfmis leurs honneurs & leurs 
richefles , regardent avec mépris ceux qui 
auroient pu aller de pair avec les premiers 
auteurs de leur fortune & de leur élévation. 
Il me femble qu’il eft impoffible d’imaginer 
un fpeêfacle plus capable dé nous indigner , 
que celui d’un homme qui non - feulement 
cfl une tache dans l’écuffon d’une illuftre 
famille, mais encore le candale de toute 
l’efpece humaine* , dédaignant & traitant 
avec hauteur ceux qui ne tiennent rien de 
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la fortune , & qui doivent tout à la 
nature. 

Après cette petite di^redion morale , que 
j’ai jugée nécelTaire, je vais reprendre la 
fuite fidele de la véritable hiftoire que j’ai 
entrepris d’écrire. 


C H A P I T R E II. 

Sctnt noUurne , 6* differentes Aventures 
de M. Adams & de fes compagnons de 
voyage. 

Nos voyageurs étoient à peine fortis de 
leur auberge , & ils n’avolent encore fait, 

? [ue quelques milles , lorfque h nuit les, 
iirprit. Ce fut alors que Fanny dit tout 
bas à Joseph , qu’elle le prioit de vouloir 
bien confentir qu’elle fe repolat un peu , 
parce qu’elle étoit (i fatiguée qu’elle ne pou- 
voir plus marcher. JOSEPH le dit aulïitôt 
au miniftre Adams , qui marchoit légère- 
ment, & étoit éveillé comme une abeille. 
On s’affit , & alors le miniftre fe mit à dé- 
plorer la perte de fon Efchyle : cependant 
il fe confola un peu , en faifant réflexion , 
que s’il eût eu ce livre , il n’auroit pu alors 
en faire ufage ; car le ciel étoit fl couvert 
fl obfcur, qu’on ne voyoit pas une étoile 
c’étoit f félon l’exprelflon de Milton , des 
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timbres vtfibUs. La circonflance étoit favo- 
rable pour Joseph. Car Fanny , ne crai- 
cnam point d’être vue par le miniftre , fe 
laifla aller un peu plus à fa paffion qu’elle 
n’avoit fait jufqu’alors. Repofant fa tête fur 
la poitrine de Joseph , elle lui mit amou- 
reufemenf*un bras fur l’épaule , & elle fôuf- 
frit qu’il mît fa joue contre la fienne. Ce 
qlil fit tant de plaifir à Joseph , qu’il n’eût 
pas voulu changer le gazon fur lequel il étoit 
aflis , pour le plus beau canapé du plus riche 
palais do V Europe , pas même pour le fopha 
de Y Arctin François. 

Le miniftre étoit aflîs à quelques pas de 
nos deux amans , & ne voulant pas les trou- 
bler il s’occupôit de méditations fur la morale 
ou fur la littérature. Mais bientôt il vit à 
quelque diftance une lumière , qui fembloit 
venir vers eux. Ce qui parut furprenant y 
ce fut que cette lumière s’arrêta un moment, 
ëc puis difparut. Il appela auflîtôt Joseph , 
ëc lui demanda s’il n’avoit pas vu une lu- 
mière. .Joseph lui répondit qu’il en avoit 
vu une. » Avez-vous remarqué , répliqua 
» le miniftre , corqment elle s’eft évanouie ? 
«Je n’ai pas peur des re venans , ajouta-t-il , 
w mjis je ne-puis pas croire abfolument qu’il 
« n’y en ait point. « Alors s’étant mis à 
méditer fur ces Etres fplrituels , il fut bientôt 
interrompu par differentes voix qu’ilcrut près 
de fes oreilles , & qui dans le fond en étoient 
peu éloignées. II entendit diftiiiéleinent 
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qu’on parloit d’un meurtre qui venolt de 
fe commettre , & quelque tems après une 
(le ces voix difoit , qu’il en avoit tué une 
* douzaine pour fa part depuis la fin du 
jour. 

Le pauvre Adams fe mit alors à genoux 
& fe recommanda à la Providence ; la 
timide Fanny , qui avoit auflS entendu ces 
horribles paroles , commença à embrafifer 
fon cher Joseph d’une telle maniéré, que 
quoique les oreilles de celui-ci Hififent bien 
ouvertes , il n’auroit rien craint , s’il n’eût 
pas penfé que le danger le menaçoit lui 
i'eul , pour lui faire payer les doux embraf- 
femens de fa maître ITe. Joseph tira fou 
couteau de fa poche. Le miniftre ayant fini 
fa priere , empoigna fon bâton , qui étoit fa 
feule arme ; & s’approchant de JOSEPH , 
il voulut qu’il fe féparât de Fanny , & qu’elle 
fe mit à l’arriere-garde. Mais fon avis fut 
inutile. Elle continua de ferrer étroitement 
fon cher JoSEPH , fans fe mettre en peine 
de la préfence de M. Adams. On lui en- 
tendit dire tendrement , qu’elle vouloit 
mourir entre fes bras. JOSEPH lui difoit 
tout bas en reinbraflTant , qu’il aiineroit 
mieux mourir auprès d’elle , que de vivre 
loin d’un fi charmant objet. Le miniftre 
branlant alors fon bâton , dit que perfonne 
ne cralgnoit moins la mort que lui, &. dé- 
clajna ces deux vers dé Virgile , 

A v] 
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Efl hic, tfi anitnus lucis contemptor, ilium ' 

Qui vità bene credut tmi , qui tendis , honorm. 

Cependant les voix celTerent pour un 
moment , & enfulte une d’elles fe mit à. 
crier, qui eft-là ? Le miniftre fut affez 
pmdent pour ne rien répondre. Alors il vit 
tout-à-coup paroître une demi douzaine de 
lumières , qui fembloient être forties de 
terre à la fois , & qui s’avançoient légère- 
ment vers eux. M. Adams conclut auffitôt 
que c’étoit une apparition d’efprits , & que 
c’étoient leurs voix qu’il avoit entendues. 
Au nom de Dieu , que voulez-vous , dit-il 
d’une voix haute ? A peine eut-il prononcé 
ces paroles ; qu’il entendit une de ces voix 
crier , les voilà , ils font ici. Auffitôt on 
entendit un grand bruit , comme de gens 
qui fe battoient , & fe portoient de rudes 
coups. Le miniftre s’avançoit vers le lieu 
du combat, quand /oSEPH le tirant par les 
pans de fon habit , le fupplia de trouver bon 
qu’ils profitaflTent des ténèbres , pour déli- 
vrer vanny du danger qui la menaçoit. Il y 
confentit , & alors JOSEPH la prenant par ^ 
la main & l’aidant à fe lever , ils fe mirent 
tous trois à pourfuivre leur chemin , fans 
regarder, derrière eux. 

Ils firent environ deux milles , la pauvre 
Fanny fe plaignant beaucoup de la fatigue 
de cette courfe. Cependant ils apperçurent 
piufieurs lumières à une petite diftance 
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l’une de l’autre , & en même tems ils fe 
virent au haut d’une montagne efcarpée 
qu’il falloit defcendre. Malheureufement le I 

pié manqua au miniftre , & à l’inftant il 
difparut ; ce qui caufa une grande frayeur . 

à JOSEPH & à Yanny. A la vérité , li la 
lumière leur eût permis de le voir , ils au- ^ 
roient eu de la peine à s’empêch,er de rire , . 
à la vue du bon vicaire roulant du haut 
de la montagne dans la vallée ; ce qu’il fit 
très-heureufement fans être blefifé. Il fe 
mit donc à crier de toute fa force , qu’ils 
ne fiifiTent point en peine de lui, qu’il n’a- 
voit aucun mal ; ce qui les rafiTura. JOSEPH 
& Fanny s’arrêtèrent un peu , pour délibé- 
rer fur le parti qu’ils prendroient. A la fin 
ils avancèrent de quelques pas, & peu-à- 
peu la defcente leur lëmbla moins rude. 

Joseph , prenant fa compagne entre fes 
bras , defcendit d’un pié ferme fans faire 
aucun faux pas , & fe vit enfin au bas de 
la montagne , où Mr. Adams vint auflli- 
tôt à eux. 

Apprenez de-là,beau fexe démon pays , 
quelle eft votre foiblefife , & en combien 
d’occafions la force des hommes vous peut 
être utile. Prenez donc bien garde de vous 
engager dans des parties avec de jeunes- 
gens lâches &; foibles , avec de petitsmaî- • 
très efféminés , qui, loin de pouvoir , comme 
Joseph Andrews , vous porter entre 
leurs bras dans les routes dangereufes , & 
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dans les chemins efcarpés de cette vie , 
auroient plutôt befoin de votre fecours pour 
foutenir leur foibleffe. 

Cependant nos voyageurs s’avançoient 
du côté de la lumière la plus prochaine. 
Après avoir franchi une commune , ils fe 
^ trouvèrent dans une prairie , où il leur fem- 
. bla n’ôtre que peu éloignés de la lumière. 
Mais par malheur ils fe virent bientôt fur le 
bord d’une riviere , qu’il falloit pafler. Le 
vicaire dit qu’il la traverfêroit bien , 
qu’il favoit nager , mais qu’il étoit embar- 
raffé de Fanny. JoSEPH , garçon fenfé, 
lui dit , qu’en fuivant le' rivage ils trou- 
veroient infailliblement un pont , & que 
le grand nombre de lumières qu’on apper- 
cevoit, faifoit alTez connoître que la pa- 
roifle n’étoit pas loin. ,, Cela eft vrai , 
„ répliqua Adams , & je n’y faifois pas 
„ réflexion. “ Suivant l’avis de Joseph , 
on traverfa deux prés, & on arriva près 
d’un petit verger , qui les conduiflt à une 
maifon. Fanny confeilla à JoS'EPH de frap- 
per à la porte , proteftant qu’elle étoit lî 
îaflTe, qu’elle ne pouvoit plus fe tenir fur 
fes piés. Mais Mr. Ai) AMS avoit déjà frap- 
pé , & bientôt un homme vint ouvrir. 

Le miniflre lui dit qu’ils étoient deux 
voyageurs , qui avoient avec eux une jeune 
fille n fatiguée , qu’ils lui /broient fe: ifible- 
ment obligés , s’il vouloir bien permettre 
que cette fille entrât pour fe repofer. Cet 
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homme, qui, à la lumière de la chandelle 
qu’il portoit , avoir .envifagé Fanny , Sc 
remarqué fon air honnête & modefte , pré- 
venu d’ailleurs favorablement par les ma- 
niérés humbles & civiles de Mr Adams , 
répondit que la jeune Demoifelle étolt la 
bien venue , ainu que fa compagnie. Alors 
il les introduifit dans une falle fort pro- 
pte , où fa femme étoit à table. Elle fe leva 
auflitôt, fit approcher des chaifes, & les 
pria de s’aflTeoir. Le maître du logis , qui 
étoit le même qui leur avoit ouvert la 
porte , leur demanda s’ils ne vouloient pas 
le rafraîchir. Le miniftre le remercia, & 
lui dit qu’il leur feroit plaifir de leur faire 
donner un coup de biere ; ce que Joseph 
& Fanny acceptèrent. Tandis qu’on cher- 
choit un grand vafe pour le remplir de 
cette liqueur , la Dame du logis dit à Fanny , 
qu’elle paroifiToit bien fatiguée , & qu’il 
feroit à propos qu’elle prît quelque chofe 
de plus confortatif que de la biere. Fanny 
la remercia , en lui difant qu’elle étoit vé- 
ritablement très-fatiguée , mais qu’elle efpé- 
roit qu’un peu de repos la rétabliroit. 

Dès que toute la compagnie fut alîife , 
Mr. Adams, qui avoit bu plufieurs coups 
de biere , Se qui avec la permiflion de la 
Dame avoit allumé fa pipe , fe tournant 
vers fon mari lui demanda, s’il n’v avoit 
pas dans le pays des revenans ou des ma- 
iitis efprits. Comme on ne lui répondit rien. 
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il fe mit à raconter ce qui veriolt de leur 
arriver fur le chemin , & le meurtre hor- 
rible qui venoit de s’y commettre. Mais à 
peine avoit-il commencé fon récit , qu’on 
entendit frapper rudement à la porte. La 
compagnie parut un peu furprife , la bonne 
Dame & Vanny pâlirent. Le maître de la 
inaifon , fans être ému , alla ouvrir la porte. 
Pendant fon abfence , qui dura quelque 
tems , la co.T.pagnie demeura dans le lilence. 
Ils fe regardoient l’un & l’autre , 6>c pré- 
toient l’oreille , entendant des gens qui par- 
loient alTez haut. Le miniftre , pleinement 
convaincu que c’étoient des efprits , fon- 
geoit déjà aux exorcifmes. Joseph n’étoit 
pas éloigné d’avoir la même opinion. Vanny 
étoit la plus effrayée , & la bonne Dame 
du logis foupçonnoit intérieurement que 
c’étoient des fripons , qui étoient peut-être 
de la cotterie oé ceux qu’elle avoit reçus 
chez elle. 

A la fin fon mari rentra , & dit en riant 
à Mr., Adams, que les revenans dont il 
lui avoir parlé , n’étoient autre chofe que 
des voleurs de moutons , & qu’il y avoit 
eu douze brebis mafïàcrées ; que les ber- 
gers avoient fauve le refte ; qu’ils avoient 
làifi deux dé ces voleurs , ôc qu’ils les con- 
duifoient chez le Juge de paix pour procé- 
der contr’eux. Ce difcours ramira toute la 
compagnie ; ce qui n’empêcha pas Mr. 
Adams de dire tout bas , qu’il y avoit 
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quelque autre chofe dans cette affaire , Sc 
qu’il étoit convaincu que les efprits s’en 
étoient mêlés. 

Enfuite ils s’aflirent tous autour du feu. 

Le maître de la maifon apperçut un bout 
de la robe du miniftre qui étoit tombée 
& qui paroiffbit fous fa redingotte.il remar- 
qua aufli la livrée de Joseph. Cela ne lui 
p^roiflant pas quadrer avec la familiarité 
qui étoit entr’eux , lui donna quelques foup- . 
çons qui ne leur étoient pas avantageux, 
o’adreffant donc à Mr. Adams , il lui dit 
qu’il voyoit bien à fon habit qu’il étoit 
homme d’églife , & qu’il fuppofoit que 
celui qui l’accompagnoit , étoit ion domef- 
tique. ,, Monlieur , répondit le miniftre , 

„ je fuis eccléfiaftique à votre fervice ; mais 
„à l’égard de ce jeune - homme , il ii’eft 
5, plus maintenant domeftique de qui que 
„ ce folt; il ne l’a jamais été que de Lady 
„ Booby , & il n’eft fort! de chez elle , je 
„vous affure, pour aucune mauvaife ac- • 
,,lion.“ Joseph prenant la parole , ajouta 
qu’il n’étolt pas furprenant que l’on vît 
avec quelqu’étonnement un homme du ca- 
raélefe de Mr. Adams avoir la bonté de 
vouloir bien fe famiüarifer avec un pauvre 
garçt)n tel que lui. ,, Mon enfant , inter- 
,, rompit le miniftre, J’aurois honte de por- 
„ ter mon habit eccléfiaftique ,fi je croyois 
,, indigne de moi de me familiarifer avec 
„«n pauvre honune qui a des mœurs. Je 
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,, ne fais pas comment ceux qui penfent autre- 
,, ment , peuvent fe dire imitateurs & dif- 
,, ciples de celui qui ne fait acception de 
,, perfonne , & qui ne met aucune diffé- 
,, rence entre les riches & les pauvres , fi 
„ ce n’eft qu’il préféré les pauvres aux 
,, riches. “ Puis s’adreflTant au maître de la 
maifon : „ Monlîeur , dit-il , ces deux pau- 
„ vres jeunes gens que vous voyez , fout 
J, mes paroifiiens , je les confidere & les 
„ aime comme mes enfans. Il y a quelque 
,, chofe de fingulier dans leur hiftoire , mais 
,, ce n’eft pas à préfent le tems de vous 
„ la raconter. “ 

Le maître du logis , qui étoit un bon 
gentilhomme du pays , malgré la fimpllcité 
qu’il remarquoit dans Mr. Adams, n’eut 
pas de peine à croire qu’il étoit véritable- 
ment homme d eglife. Mais il n’étoit pas 
tout - à - fiit certain qu’il le fût autrement . 
que par fa robe. Pour l’éprouver , il lui 
demanda li Mr. Popi avoit publié depuis 
peu quelque chofe de nouveau. M. Adajas 
lui répondit , qu’il avoit beaucoup ouï par,- 
1er de Mr. Pope comme d’un grand poète , 
mais qu’il n’avoit vu aucun de fes ouvra- 
ges. „ Comment , lui répliqua le gentil- 
,, homme , vous n’avez point vu fon Ho- 
jy mcre! “ Mr. Ad AMS repartit qu’il n’avoit 
jamais lu de traduélions d’auteurs claflî- 
ques. „ Il eft vrai , reprit le gentilhomme, 

,, qu’il y a une dignité dans la langue Grec- 
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tjju , dont je crois que les langues moder- 
,5 nés ne peuvent approcher. Savez-vous 
,, Je Grec ^ Monfîeur,dit le miniftre? Un 
,, peu , répondit le gentilhomme. Ah ! ne 
„ lavez-vous pas , s’écria Adams , où je 
„ pourrois acheter un Efchyle ? j’ai perdu 
„ le mien depuis peu. ‘‘ Il y en avoit un 
chez le gentilhomme , mais il n’en favoit 
rien , & ne connoiflbit gueres cet ancien 
tragique. Il revint donc à Homère, & de- 
manda au miniftre ce qu’il eftimoit le plus 
dans \ Iliade. ,, Monfieur , dit le miniftre , 
pour bien- réfoudre cette queftion, il fau- 
droit établir d’abord quelles fortes de beau- 
tés font elTentielles à la poëfie , parce qu’il 
cft aifé de faire voir c^Homere a excellé 
dans toutes. 

Il continua ainft. Ce que Cic^on dit 
d’un Orateur accompli , peut bien être ap- 
pliqué à un grand Po'éte. Il faut , dit-il , que 
l'Orateur ait toutes les perfeftions. Homere 
les a eues dans un degré éminent , & ce n’efl 
pas fans raifon qu’^n/?c»«, dans le fécond 
chapitre de fa poétique , l’appelle par excel- 
lence, le Poète. Il eft le pere du genre dra- 
matique ainfi que de l’épique , & non feule- 
ment du tragique , mais encore du comique. 
Son Marmites , dont la perte eft déplorable , 
étoit , dit Ariflote, aufli analogue à la comé- 
die , que fon Odiffée & fon Iliade le font à 
la tragédie. C’eft donc à Homere que nous 
à&sons A rifiophane , ainft Euripide , So-_ 


Digitized by Google 


'âo Avautures 

phocU , & mon pauvre Ef chyle. Mais ren- 
fermons-nous préfentement , s’il vout plaît, 
dans la feule Iliade , que je regarde comme 
fon plus bel ouvrage, quoique ni Arifiote 
ni Horace ne le mettent pas au-deffus de 
VOdyJfée. i. A l’égard du Aijer, peut-on en 
concevoir un plus fimple , & en même tems 
un plus noble ? Il a été loué par le premier 
de ces judicieux critiques , pour n’avoir 
point commencé fon poème par le commen- 
cement de la guerre de Troye, & pour n’a- 
voir point chanté toute cette guerre., mais 
feulement la fin; parce qu’une guerre de 
dix années auroitété un fujet trop vafte. Je 
me fuis donc fouverit étonné qu’un Auteur 
auffi exaél Horace , dans fon Epître à 
Lollius , l’appelle Trojani helli fcriptorem. i. 
Quant à fon aélion, q\\'Ari(iote appelle 
Pragmaton Syjîajis^ eft-il pomble d’en ima- 
giner une , ou l’imitation foit aufli parfaite , 
Et pleine d’autant de grandeur ? J’obferve- 
rai ici que je ne me fouviens pas que per- 
fanne ait encore remarqué l’harmonie de 
fon aftion avec fon fujet. La colere eft le 
flijet de fon poème , & l’aftion eft la guerre. 
De - là nalfîent tous les incidens , & c’eft à 
cela que fe rapportent direélement tous les 
ëpifodes. i . Par rapport aux carafteres , je 
ne fais fi je dois plus admirer la juftefle de 
l’efprlt à'Homere dans les différences de fes 
caraâeres , que la fécondité de fon imagi- 
nation dans la variété des chpfes, A l’égard 
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<âu premier point , quelle différence de la 
fierté A'^chÙ/e , & de l’orgueil Ôl Agamem- 
non ? OtJe le courage brutal ^Ajax eft dif- 
férent de la valeur aimable de Diomtde\ Sc 
que la fagefle de Neftor, fruit de la réflexion 
de l’expérience , diftere de la finefle d’^7- 
lyjje , qui n’eft que l’effet de l’art & de la 
fourberie I Je puis aflurer qu’il n’eft prefque 
point de caradere parmi les hommes , 
c^Vl Homere n’ait traité , du moins en partie. 
Il n’eft point non plus de pafflon qu’il n’ait 
décrite , comme il n’en eft point qu’il ne 
réveille dans l’ame de fon ledeur. Mais s’il 
eft fupérieur en quelque chofe, c’eft princi- 
palement dans le pathétique. Je n’ai jamais 
lu , fans verfer des larmes , les deux épifodes 
^ A ndromaquc , gémiflant d’abord fur le 
danger , & pleurant enfuite lamortd’Afé^or 
fon époux. Les images font fi touchantes en 
ces endroits , que je fuis convaincu que le 
Po'éte avoit le cœur très-tendre , & le natu- 
rel excellent. Que Sophocle eft bien au-clef- 
fous de fon original dans la fcene ^AndrO'- 
maquezstc TeimeJJ'd Cependant iWAoc/e eft 
le plus grand ^énie qui ait chaufle Iç Cp- 
; thurne, & il n a point eu de fuccefîeurs qui 
1 l’aient remplacé ; je veux dire que ni Euri^ 
pide ni Scneque n’approchent point de lui. 
jî Pour ce qui eft des fentimens & de la didion 
à de ['Iliade , il eft inutile de s’étendre fur ce 
Itt fujet.Jfbmer^ eft principalement admirable 
dans les fçntiijiens j qui font toujours pro- 
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près & convenables. A l’égard de fa diéllon 
il faut lire fur cela Jrifiotc , que je ne doute 
pas que vous n’ayez lu & relu. Je ne tou- 
cherai plus qu’un feul article , que ce grand 
critique dans la divifion de la tragédie appelle 
Opjis , ou U SpeHacU , &; qui convient a l’E- 
pique comme au dramatique; avec cette 
différence, que le premier genre concerne 
le Poète, & le fécond regarde le Peintre. 
Mais quel Peintre peut imaginer un tableau* 
pareil à ce qui eft repréfenté dans le^ trei- 
zième & quatorzième livre de l’//W^ ? C’eft- 
là que le leéleur voit d’un coup d’œil la ville 
de Troye , avec les armées rangées en ba- 
taille ; le camp des Grecs Scieur hotte ; Jupi- 
ter Æs fur le mont ,1a tcte nue 5c le ton- 

nerre à la main , tourné vers la Thrace ; Nep- 
tune traverfant la mer , dont les flots fe divi- 
fent pour lui faire pafTage : le Dieu venant 
s’affeoir fur le mont Sarnos ; les Cieux qui 
s’ouvrent , 5c toutes les Divinités afiifes fur 
leur trône. Voilà du fublime, voilà de la 
Poéfie. ,, 

Alors Mr. Adams fe mit à réciter une 
centaine de vers ^ Homère^ avec. une voix , 
nne emphafe 5c un fi grand feu , que les 
femmes mômes en furent émues. À l’égard 
du gentilhomme , il fe fentit alors fi éloigné 
de le foupçonner d’ignorance , qu’il douta 
fi ce n’étoit pas un évêque. Il donna les plus 
grands éloges à fa profonde érudition , 5c 
accabla de pohteflTes tous fes nouveaux hô- 


Digitized by GoogI 



DE Joseph Andrews. 25 

es. Il dit qu’il étoit bien touché de l'érat 
Ml étoit cette jeune DemoifeIle,qui paroil- 
bit pâle épuifée ; il conçut même une 
laute idée de fa condition. Il ajouta qu’il 
■toit bien fâché de ne pouvoir les âccom- 
noder tous , mais que s’ils étoient d’humeur 
i pafTer la nuit auprès du feu , il leur tien- 
îroit compagnie; &c qu’à l’égard de la De- 
noifelle, elle pourroit, fi elle le vouloir 
)ien , partager le lit de fa femme , car il n’y 
voit que ce lit de maître dans la maifon. 
4 r. Adams , à qui fon fiége, la biere , le 
abac & la compagnie plaifoient beaucoup , 
ccepta l'oiTre , 6c dit à Fanny de profiter de 
a bonté qu’on avoir pour elle. II n’eut pas 
le peine à le lui perfuader , ayant une grande 
:nvie de dormir , 6c pouvant à peine tenir 
es yeux ouverts. Alors on couvrit la table, 
k: on fervit à fouper à nos hôtes, qui furent 
égalés le mieux qu’il fut pofiible.Mr. Ad AMS 
nangea de très-bon appétit , mais les deux 
eunes gens mangèrent médiocrement. Les 
nédeclns difent avec ralfon que tout ce qui 

doux ( 6c rien ‘de plus doux que l’amour ) 
le reveille point l’appétit. 

A peine le fouper fut-il fini, que Fannÿ 
îarut vouloir fe coucher ; elle fe retira donc, 
k la bonne dame avec elle. Les hommes 
efterent auprès du feu; Mr. Adams com- 
nença à remplir fa pipe ; 6c le gentilhomme 
it venir une excellente bouteille de biere , 
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qui étoit la meilleure liqueur qu’il y eût dans 
fa màifon. 

La modeftie de Joseph Sc les grâces de fa 
perfonne, le portrait que Mr. Adams en 
avoir fait , l’amitié qu’il paroilToit avoir 
pour ce jeune-homme , lui concilièrent les 
bonnes grâces du gentilhomme, & lui firent 
naître la curiofité de favoir fon hiftoire , 
Mr. Adams lui ayant fait entendre qu’elle 
étoit finguliere. Du confentement de 
Joseph , le Miniftre , qui vouloit amufer le 
gentilhomme, lui raconta tout ce qu’il favoit 
de cette hiftoire lui expofa l’amour réci- 
proque de Joseph &c de Yanny , fans lui 
cacher la médiocrité de leur naiftance & de 
leur éducation. Ces dernieres circonftances 
fervirent à lever un doute , qui étoit refté 
dans refprit du gentilhomme. Il s’étoit figuré 
que Yanny étoit une fille de condition aue 
Joseph avoir enlevée , & que le Miniftre 
étoit du complot. Il but plufîeurs fois à leurs 
iantés , & fit mille remercimens à Mr. 
Adams ,qui avoir parlé fort long-tems. 

Celui-ci lui dit, qu’il n’étoitpasen fon 
pouvoir de lui témoigner toute fa reconnoiP 
lance; mais que fa finguliere bonté & fon 
goût pour la littérature , qu’il lui avoit fait 
connoître , lui donnoient une curiofité 
extraordinaire de favoir ce qui lui étoit arrivé 
dans fa vie. Le gentilhomme lui répondit 
^ qu’il alloit volontiers lui en faire le récit , 
' & ü commença ainfî, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

Les Confejjions de Mr. WiLSOlf. 

E fuis d’une bonne famille , & j'ai l'hoiT- 
ur d’être gentilhomme. On me fit étudier 
college dans ma première jeunefie, 6c 
■ fis des progrès dans l’étude du Latin y 
ênie du Grec , que je fais pafiTablement.. A 
ge de feize ans , ayant perdu mon pere , je 
3 vis maître de mes aélions. Il m’avoit 
iïé une fortune honnête , mais il avoit 
;;lé que jenepourrois en jouir qu’à vingt- 
K[ ans.- Cependant fa volonté n’étant pas 
lirement exprimée dans fon teftament, 
s Avocats me confeillerent de plaider con- 
: mes tuteurs par rapport à cet article, 
is avoir égard aux Intentions d’un perc li 
er & Il refpeêlable. Je fuivis leur confeil , 
mes tuteurs s’étant mis peu en peine de 
fendre cette difpofition du teftament, 
btins la jouiffance de mon bien. “Mon- 
lieur , interrompit AdAMS, ne pourriez- 
vous pas me faire la grâce de me dire 
votre nom ? „ Je m’appelle JFilJon , 
>otKlit le gentilhomme , qui pourfliivit 
tfii. 

Je reliai peu de tems au college après la 
■>rt de mon pere , parce qu’étant déjà un 
U grand, j’étois très-impatient d’entrer 
Tome Jî. B 
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dans le monde, où je m’imaginois que mon 
efprit , mes connoifîances & ma bravoure 
me mettroient fur un bon pié. C’eft à cette 
introcluftion prématurée de ma jeuneife 
dans le monde , fans aucun guide pour regler 
mes pas , que j’attribue tous les malheurs 
qui me font arrivés. Il eft bien difficile d’ef- 
facer les premières impreffions qu’on prend 
de nous. Qu’il eft fâcheux de fe donner un 
caraélere, avant que d’être en état de pou- 
voir juger s’il eft bon ou mauvais , & de 
-connoitre les conféquences de certaines 
aélions , dont dépend la réputation pour le 
Tefte de la vie ! 

Un peu avant que j’eufte atteint l’âge de 
dix-fept ans,j’avois quitté le college, &c 
j’étois venu 'a Londres aveefix guinées dans 
ma poche. Comme c’étoit alors une grande 
fomme pour moi , je fus furpris de la voir i 
fi promtement diffipée. Je voulois pafler ' 
pour un jeune gentilhomme, à qui rien ne 
manquoit pour être confidéré. Malgré le i 
■peu d’argent que j’avois, je me mis galam- i 
ment, & je trouvai du crédit. J’eus envie 
d’apprendre à faire des armes , à danfer , à 
monter à cheval , & même la mufique ; mais 
comme tout cela m’eût coûté de l’argent &£ 
du tems, je me contentai de me fortifier ,j 
tlansla danfe, où j’avois été un peu exercé 
dès mes premières années. Je m’imaginai * 
que mon humeur douce me préferveroit de ^ 
4oiite querelle, & que je n’avois pasbefoip î 
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irconféquent d’apprendre à me battre, &c 
tuer les autres. Quant à l’art de monter à 
levai, je le jugeai peu important, & je 
e crus allez (avant dans celui de la mu(i- 
le, pour me pouvoir paflfer de maître , &C 
)ur avoir la réputation de la fa voir- Car je 
)yois beaucoup de jeunes-gens, qui fans 
voir chanter , ni jouer d’aucun inftrument, 
meloient de juger des opéra, & le don- 
lient pour grands connoiffeurs. 

J1 s’agilToit principalement d’acquérir des 
nnoiffances dans la ville, je crus que 
'ur y réuflTir ie devois fréquenter les en- 
oits publics. Je m’y rendis affidument ; j’y 
pris audi quels étoient les hommes à la 
)de & les jolies femmes , & je vins à bout 
les connoître de nom 6c de vifage. Il ne 
i manquoit plus que quelque intrigue , 6c 
refol us de m’en faire au plutôt. Je vou- 
s principalement paffer pour avoir de 
unes fortunes. En peu de tems je fis con- 
ilfance avec une demie douzaine des plus 
les femmes de Londres. 

Mr. Adams entendant ces paroles, poulTa 
profond foupir , & s’écria : “ Bon Dieu ! 
Que la jeunelfeeft un mauvais tems ! „ Il 
fl pas (i mauvais que vous le dites, con- 
ua le gentilhomme •, car je vous affure 
s toutes mes maîtrelfes étoient des Vef- 
es, bien que je fuffe le contraire. Quoi 
îl en foit , je ne cher chois que la répu- 
Lon d’homme à avantures , & je' l’obtins. 
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Peut-être que je me flattois en cela; car 
probablement lesperfonnes à qui je mon- 
troisles billets que je recevois de ces fem- 
mes, favoient auffi-bien que moi, qu’ils 
tioient contrefaits, & que je me les ccrl- 
v'ois à moi-même. 

“ S’écrire des lettres à foi-même ! dit 
,, M. Adams tout étonné. Comment cela 
,, fe peut-il? „ Nous avons , répondit M. 
ÏVilfcn , un de ces caraéleres dans une 
de nos comédies. Vous ne fauriez croire 
les peines que je prenois , & l’impudence 
avec laquelle je parlois des femmes de dif- 
tinclion. 

Tel fut le cours de ma vie durant trois 
années. “ Le cours de votre vie ! dit Mr. 
,, Adams ; il me femblc que vous ne nous 
,, en avez rien dit encore ,,. Vous avez 
raifon , &; votre remarque eft jufte , ré- 
pondit le gentilhomme en fouriant ; je dc- 
vois plutôt dire , durant que je ne vivois 
point. Je me fouviens que quelque teins 
apres je voulus écrire le journal de mes 
aêbons jour par jour , je vais tâcher de me le 
rappeler. 

“ Le matin je me fuis levé, j’ai pris ma 
grande canne. Sortant en redingotte avec 
mes cheveux en papülottcs , j’ai battu le 
pavé jufqu’à dix heures, j’ai été à une 
vente publique. Depuis deux heures juf- 
qu’à quatre , je me fuis habillé. Depuis qua- 
tre jufqu’à lix j’ai dîné , depuis fix jufqu’à 
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luit j’ai pafle le tems au calïe. Depuis huit 
ulqu’à neuf, au fpeftacle. Depuis neuf 
iilqn a dix , à la promenade. Depuis dix 
leures jul'qu’à minuit , j’ai . 

M. Adams dit ; “ Voilà , Monfieur , une 
’ie au-delTous de celle d’un animal. Com- 
nent un homme d’el’prit , tel que vous 
■tes , a-t-il pu vivre ainfi ? ,, C’étoit la 
'anité , répondit M. Wilfon , qui me gui- 
loit. Tout méprifable que j’étois alors, je 
n’admirois moi-même , je méprifois tous 
es autres ; & vous me pardonnerez fi je 
'ous dis , que j’aurois fait fort peu de cas 
l’un homme tel que vous malgré votre llt- 
érature , votre profond favoir , & toutes 
es autres qualités que je remarque en vous. 
A. Adams fit une révérence, ôc le pria de 
ontinuer. 

Après avoir ainfi palTé deux années , pour-s 
uivit le gentilhomme , un accident m’obli- 
ea de changer la fcene. Un jour que 
’étois au caffé de St. James , où je médi- 
ois d’une certaine femme de condition , 
n officier des gardes me donna un démenti, 
e lui r^ondis qu’il fe pouvoit que je me 
rompafïe , mais que je croyois dire la vé- 
itc. il ne me répliqua point , mais il fe mit 
me rire au nez d’un air infultant. Depuis 
ctte avanrure je vis tous mes amis fe refroi- 
ir à mon égard. Aucun d’eux ne m’abor- 
oit ni ne me parloit le premier , 6c à péine 
le rcndoient - ils le falut. La compagnie 
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avec laquelle i’avois coutume de manger 
me tourna le clos , & au bout de huit jours 
je me trouvai à St. James dans une aufli 
grande folitude que dans un défert. A la 
fin un homme d’un certain âge , qui por- 
toit'un grand chapeau & une longue épée, 
me prit en particulier, & me dit qu’il avoit 
compaffion de ma jeunefTe; que pour cet 
effet il me confeilloit de faire connoître au 
monde , que je n’étois pas tel qu’on fe l’ima- 
ginoit. Je ne compris d’abord rien à Ton dis- 
cours, il fallut qu’il me l’expliquât; & il 
finit par me dire , que fi je voulois envoyer 
un cartel à l’officier , il s’en chargeroit volon- 
tiers par charité. (Quelle charité ! s’écria le 
miniftre.) Je lui demandai jufqu’au lende- 
main pour lui faire réponfe fur cette affaire. 
Je me retirai chez moi fort penfif , & je me 
mis à réfléchir fur les conféquences de l’af- 
faire. D’un côté je voyois le rifque , l’al- 
ternative de tuer ou d’étre tué. Il s’agiflbit 
de perdre la vie , ou de l’ôter à un homme 
contre qui je n’avols pas le moindre reflfen- 
tinient. Je conclus enfin que le bien qui 
me reviendroit de cette démarche , ne më- 
ritoit pas que je couruffe ce hazard. Je pris 
donc le parti de quitter le quartier , ôc de 
me retirer au Temple y où je louai un appar- 
tement. 

Je fis aifément de nouvelles connoiffances,» 
mon avanture étant ignorée dans ce quar- 
ficr-là, A la vérité je ne les goûtai pas beaur 
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oiip, les petits-maîtres àû Temple n’étant 
{lie les linges de ceux que i’avois quittés, 
ü’étoit l’afleftation de l’afFeaation , & leur 
vanité étoit encore , s’il fe peut , plus ridi- 
ule que celle des autres. Je rencontrai de 
eunes-gens qui foupoient avec des Seigneurs 
qui ils n’avoient jamais parlé, & qui avoienc 
les intrigues avec des femmes qu’ils n’a- 
oient jamais vues. Je bornai alors toute 
non ambition au Covent G arden , où je 
irillai fur les balcons & dans les maifons 
iC jeu , où je me liai avec des femmes dont, 
'honneur étoit flambé , & où à la fm je me 
roftituai à des proftituées. Mais bientôt 
ion chirurgien m’arrêta daiis cette noble 
arriéré, àc me convainquit de lanéceffité 
e faire chez moi une retraite d’un mois. 
LU bout de ce tems-là , ayant eu le loifîr 
e faire des réflexions , je pris la réfolution, 
e renoncer à la compagnie de tous les liber- 
ns que j’avois fréquentés jufqu’alors, & 
’éviter , s’il étoit pofllble , toute occafion 
c me plonger dans la même difgrace. 
Cette retraite d’un mois , dit M. Adams , 
& ces réflexions que vous fîtes dans la 
folitude , étoient fort propres à vous gué- 
rir de vos mauvaifes habitudes. Mais il me 
femble que ce confeil dcvoit vous avoir 
été donné plutôt par un ecclélîaftique , 
que par un chirurgien ». 

Mr. Wilfon fourit de la fimplicité du 
liniftre , 6c continua fon récit fans répon« 
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dre à robie«5Hon. Je m’apperçus alors qiîe 
ma paffion effrénée pour toutes fortes de 
femmes , m’avoit mis fort mal à mon aife. 
Je réfolus donc de me borner à une feule , 
&C de me faire une maîtreffe. Je fixai mon 
choix fur une jeune femme , qui avoit été 
ci-devant entretenue par deux galans , &c 
à laquelle je fus recommandé par un homme 
d’intrigue affez célébré. J’allai me loger dans 
la meme maifon , & je m’établis pour fon 
amant. Peut-être que j’aurois eu de la 
peine à la payer fuivant les conventions : 
mais elle me délivra de cette inquiétude dès 
le quatrième jour, l’ayant trouvée tête-à- 
tête avec un jeune-homme qui fe donnoit 
les airs d’un officier , & qui n’étoit qu’un 
apprentif de Londres. Cette femme, au lieu 
de fe juftifier, me fit une demi-douzaine 
de fermens , &: me dit à la fin qu’elle étoit 
maîtreffe de fes aéfions. Sur cela nous nous 
féparàmes , 6c le même courtier lui trouva 
un autre chalant. Cependant au bout de deux 
jours je m’apperçus que j’avois encore befoin 
d’une retraite d’un mois, pour faire pénitence 
d’une feinaine. 

Enfuite je fis connoiffance avec une jeune 
demoifelle fort jolie, fille d’un gentilhomme 
qui avoit fervi quarante ans , 6c qui dans fes 
campagnes fous le Duc de Marlborough , 
étoit mort lieutenant à la demi-paie. Il avoit 
laiffé fa veuve avec cette fille. Tune 6c l’au- 
ue dans une fort triffe lituation. Cette veuve 
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•ivolt d’une petite penfion du gouverne- 
nent , & de l’aiguille de fa fille , qui étoit 
brt habile dans ces fortes d’ouvrages. Je 
oinmençai à les connoître , dans le teins 
[ue cette fille étoit recherchée en mariage 
>ar un jeune-homme à fon aife. C’étoit un 
pprentif drapier , il avoit afiez de for- 
une pour réufTir dans ce commerce. La 
iiere goûtoit beaucoup ce jeune garçon , 
k elle n avoit pas tort. Quoiqu’il en foit , 
e le prévins. Je le peignis fous des couleurs 
léfavantageufes. Je flattai , je promis , je 
lonnai même ; enforte que je gagnai en- 
iérement les bonnes grâces de la pauvre 
ille. En un mot je la féduifis , Se je l’en- 
evai. 

A ces mots , M. Adams fe leva , fit trois 
ours dans la falle , Se alla enfuite fe raffeoir. 
"ette partie de mon hiftolre , lui dit Mr. 
Vilfon , vous touche moins que je n’en fuis 
ouché moi-même. Je puis vous affurer 
lu’elle me caufe encore chaque jour bien 
les remords. Mais fi déjà vous dételiez ma 
onduite , à quel point porterez-vous votre 
idignation , quand vous aurez appris les 
onféquences funefles de cette aélion } Ainfî, 
donfieur , fi vous me le permettez, je me 
ontenterai de ce que je vous ai dit, Sc je ne 
(ourfuivrai plus mon récit, qui vous feanda- 
ife. “ Non, non , s’il vous plaît , répondit 
► le miniflre , continuez , je vous conjure , 
* continuez votre hifloire Sc fafle le ciel 
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» que vous' puiffiez vous repentir fincère- 
» ment , tant de ce péché-là , que de bien 
» d’autres dont vous m’avez fait le récit ». 
J’étois aufli heureux , pourfuivit le gentil- 
homme , que la pofTeflion d’une très-belle 
perfonnebien élevée , &; ornée de plulieurs 
belles qualités , pouvoir me rendre. Nous 
vécûmes plufîeurs mois dans une mutuelle 
bc parfaite union , nous fuffifant conftam- 
ment l’un à l’autre , fans le fecours de la di- 
verfité , qu’on dit fi nécefifaire à l’efprit de 
l’homme , & encore plus à fon cœur. Je 
commençai peu-à-peu à fentir cette impé- 
rieufe néceflité. Je fouhaltai de changer de 
place & de compagnie. Je m’accoutumai à 
lailTer ma maîtrelTe feule dans l'a chambre 
des journées entières. Elle s’en plaignit. Pour 
la difliper , je pris foin de lui ménager la fo- 
ciété de quelques autres filles de fa forte , 
avec lefquelles elle jouoit chez elle, & 
fortoit pour aller aux fpeèfacles , ou à la 
promenade. Mais hélas ! cette funefte fociété 
la corrompit bientôt , fi je puis me lervir de 
cette expreflion. Sa moderne & fes autres 
bonnes qualités difparurent prefqu’aufli-tôt 
que je lui eus fait faire cette liaifon. Je m’en 
apperçus. Elle ne fe plaifoit plus avec moi ; 
au contraire elle ne s’amufoit qu’avec des 
libertins ; elle fe donnoit des airs de coquet- 
terie , & n’étoit gaie & amufante que hors 
de chez moi , ou quand elle étoit entourée 
d’une foule de jeunes étourdis dans fon ap- 
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partement. Elle me demandoit fouvent de 
l’argent , fans confidération pour mon état ; 
& n j’héfitois ‘à lui en donner, c’étoient des 
injures ou des évanouiffemens. 

Les premiers aiguillons de ma tendrefîe 
étoient émoufles il y avoit long-tems, delorte 
que .ces maniérés éteignirent toulvà-fait ma 
paffion. Je commençois à me dire avec joie: 
Dieu foit loué , elle n’eft pas ma femme, Sc 
je puis m*en défaire. Un jour que j’étois 
piqué , je lui fis fentir que je pourrois me 
lafiêr à la fin. Elle prit auffi-tôt fon parti.. 
Des que je fus dehors, elle fit crocheter mon 
cabinet , & m’emporta tout ce que j’avois , 
c’eft-à-dife , la valeur d’environ deux, mille 
écus. Mon premier mouvement fut de la 
Dourfuivre criminellement ; mais elle eut 
iffez de bonheur pour fe dérober à mes 
•echerches , & durant ce tems-là je fis des 
éflexions. Je me reprochai à moi-même 
ous fes crimes , puifque c’étoit moi qui 
’avois entraînée au vice ; & comme j’ap- 
pris en même rems la mort de fa mere , 
jLii n’avoit pu furvivre à la perte & au 
léshonneur de fa chere fille, je me regar- 
lai comme l’aflaflin de cette mere. “ Et 
, vous aviez bien raifon , répondit Mr, 
, Adams , en pouffant un profond foupir , , . 
luette réflexion fur ma propre conduite , 
pourfuivit Mr. Wùlfon , me fit accepter avec 
bumiflion le châtiment que Dieu m’avoit 
‘nvoyé par fes mains. Je ceflai mes pour- 
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fuites , & pris la réfolution d’oubUer tota- 
lement cette Ingrate. Que n’ai-je pu igno - 
rer fon fort } Hélas ! Elle Ce livra à la prof- 
titutlcn la plus horrible , & elle a fini 
fa carrière infortunée dans une honteufe 
prifop. 

Ici le gentilhomme fe mit à pleurer amè- 
rement , 6c Adams l’imita , pleurant & gé- 
miffant encore plus que lui. Enfin , apres 
s’être entre-regardés pendant quelques mo- 
mens, le premier pourfuivlt fon récit. J’a- 
vois été fidèle , dit-il , à cette fille , tant 
qu’elle éto’it reliée chez moi ; mais à peine 
fut-elle partie, que j’eus des preuves con- 
vaincantes des mauvais tours qu’elle m’avoit 
joués, 6c je me vis obligé à faire une troi- 
fieme retraite chez mon chirurgien , bien 
plus longue bien plus douloureufe que les 
précédentes. 

Je renonçai abfolument au fexe , me 
difant fans celTe que le plaifir n’approchoit 
point des amertumes qu’il caufe. Je décla- 
mois contre les femmes d’une maniéré fi 
forte , que près de moi Juvénal^ Def préaux 
6c Brantôme auroient pu pafTer pour leurs 
panégyriftes. Je regardois les filles qu’on 
entretient, comme des maifons agréables 
au dehors , dont les habitans étoient l’infa- 
mie , la douleur 6l la mort. La plus belle 
d’entr’elles , loin de me tenter, meparoif- 
foit comme une pillule empoifonnée cou- 
verte de feuilles d’or , ou comme un cer»- 
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l’eil orné de pierreries. Mais quoique je 
a’efForçafle de les décrier , je les aimois 
oujours dans le fond. Chaque jour mon 
verfion pour elles diminuoit , &: je ne 
oute point qne le tems & les occafions ne 
a’culTent à la fin rengagé dans des fers 
ufîi honteux. Je fis connoifTance avec la 
harmante Saphire. Cette femme s’em- 
•ara entièrement de toutes les facultés 
le mon ame. Elle avolt pour époux un 
lomme des plus à la mode , qui femblolt 
iiériter fon cœur. Cependant le public ne 
Toyoit pas qu’elle le lui eût donné , car 
•lie étoit généralement regardée comme 
me coquette. 

« Je vous prie, Monfîeur, interrompit 

> Adams , apprenez-moi l’étymologie de 

> ce mot. Je le trouve fouvent .dans mes 

> auteurs Yrançois^ mais j’avoue que je ne 

> le comprends point ; je crois pourtant que 

> cela veut dire une lotte ». Peut-être , 
reprit le gentilhomme , que vous ne vous 
rrompez pas tant qu’on pourroit s’imaginer. 
Mais puifque la coquetterie eft une fottife 
d’une efpece très-finguliere , je tâcherai de 
vous en donner la définition le mieux qu’il 
me fera pofîible. Si tous les animaux étoient 
eflimés félon leur utilité , j’en connois très- 
peu qui ne dulTent avoir la préférence fur 
elles. Les coquettes ne jouïfTent de rien de 
plus que d’un certain inftinél ; car quoique 
nous leur fuppofions de la vanité & de 
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l’amour-propre , cependant la plupart de 
leurs aftions l'ont encore au-deffous de ces 
deux pallions , toutes méprirables qu’elles 
l'ont en elles-mêmes. Leurs geftes & leurs 
grimaces en font foi , étant infiniment plus 
puériles &; plus ridicules que celles d’un 
finge ; Sc quand elles les mettent en œu- 
vre , il feinble qu’elles briguent à la fols &c 
notre haine & notre mépris. Le caraélere 
d’une coquette eft l’alfeélation & le ca- 
price. Aujourd’hui la beauté , l’efprit , la 
îjonté du cœur , & toutes les vertus lui 
fervent de mafque. Demain la laideur , la 
folie , la dureté , ont leur tour. Sa vie 
n’eft qu’un menfonge perpétuel , & s’il eft 
poflible d’en former un jugement , ce n’eft 
qu’en fe fondant fur le parfait contrafte des 
apparences. Il n’eft pas polîlhle à une co- 
quette d’aimer autre chofe qu’elle-même ; 
& fi elle étoit capable d’aimer quelqu’un 
ce caraêlere n’exifteroit plus. La coquet- 
terie & l’amour font incompatibles. Si une 
coquette venoit par hafard à aimer quelqu’un 
( ce qui ne fe peut ) fa paflion porterolt le 
mafque de l’indifFérence ou de la haine ; 
de-même que leur haine & leur indifférence 
prennent la figure de la tendreffe ou de l’a- 
mitié. C’eft-là lè cas où je me trouvois 
avec Saphin , qui ne m’eut pas plutôt vu 
attaché à fon char , qu’elle me donna ce 
qu’ 'on appelle de l’efpérance , en me regar- 
dant tendrement , ou quand nos yeux fe 
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rencîJntroient , baiffaiat les liens avec une 
apparence d’émotion & de furprife. Ses 
artifices eurent tout le fuccès qu’elle en 
attendoit. A mefure que je me déclarois , 
elle s’avançolt; elle me parloit bas , elle fou- 
piroit , changeoit de couleur , 8c faifoit voir 
tous les indices d’une pafllon dont les plus 
fages font les dupes. 

Un plus long détail , continua-t-il, pôurroit 
^ous ennuyer ; ainfi je me contenterai de 
vous dire, qu’après l’avoir fervie long-tems 
fuivant les formes prefcrites , 8c lui avoir 
infpiré, à ce que je croyois , pour le moins 
autant d’amour pour moi , que j’en relTentois 
pour elle , je cherchai à en venir auxéclair- 
cilfemens. Elle évita foigneufement toutes 
les occafions de fe trouver feule avec moi^ 
Mais à la fin, à force d’afliduités, je trouvai: 
un moment favorable. J e ne vous dirai point 
tout ce qui fe palTa dans notre entretien. Il 
commença par une déclaration de ma part ,, 
qui fut reçue de la fienne avec une furprife 
affeftée , 8c enfuite avec un tranfport dé- 
coléré qui ne fut pas plus réel. Elle me dit 
qu’elle ignoroit ce que j’avois pu voir en 
elle , pour que j’ofaife lui parler de la forte ; 
puis me tournant le dos , elle me dit que (i 
je voulois éviter les effets de fon jufle refTei> 
timent , il ne falloit plus la voir , 8: encore 
moins lui parler. Je ne me contentai point 
de cette réponfe , 8c continuant ma pour- 
fuite , je fus convaincu à la fin que fon 
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époux jouïfToit de la polTeflîon de Ton corps ; 
mais que ni lui, ni qui que ce fut , ne pou- 
voir fe vanter d’avoir trouvé le chemin de 
fon cœur. 

Je fus guéri de ma pafTion pour cette 
belle , par les avances que la femme d’un 
riche négociant s’avifa de me faire. Quoi- 
qu’elle ne fût ni jeune , ni jolie, mon tem- 
pérament ne me permit pas de faire le rétijj^ 
Elle fut bien fatisfaite voyant qu’elte n’avo^P 
pas cultivé une terre ingrate , car elle trouva 
en moi un amant lincere paflionné. Si 
elle fut contente de moi , je le fus d’elle , 
pulfqu’elle me rendit tendrelî'e pour ten- 
dreflé. Avec elle je n’eus point de caprice 
à fouffrir , comme avec la coquette. Celle- 
ci avoir trop d’efprit pour facrifier la noble 
paflion qu'on nomme amour , à une folle 
vanité. Nous ne fûmes pas long-tems fur 
le pié du roman ; nous voulions que nos 
fens euffent part dans notre commerce , & 
nous trouvâmes fans peine les moyens de 
les fatisfaire. Je me croyois fort heureux 
avec ma conquête. Les careffes de cette 
femme étoient allez vives , pour dégoû- 
ter un amant ordinaire. Mais pour moi je 
penfois autrement , &; elles eurent tant d’a- 
grément à mes yeux , qu’elles me conduifi- 
rent à un degré de paflion , où jufqu’alors 
la beauté jointe à la jeunefle s’étoit efforcée 
vainement de me faire parvenir. Ce bon- 
heur ne fut pas d’une longue durée. Son 
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nari commençoit à s’effaroucher, &: fa ja- 
oufie nous effraya. Le pauvre homme! que 
e le plains , s’écria Adams! Il méritoit fans 
loute , d’être plaint , répliqua Wilfon ; il 
•toit fort honncte-homme , & aimoit ten- 
Irement fa femme. Pour moi je fuis charmé 
le n’avoir point à me reprocher de l’avoir 
liénée de lui, car je n’étois pas fon pre- 
nier amant. Nos appréhendons ne furent 
[lie trop bien fondées ; il nous épia d bien , 
[ue fes yeux furent témoins de notre ten- 
ir elfe. 11 me pourfulvit en juftice , & obtint 
in décret contre moi , par lequel on lui 
idjugeoit vingt mille écus de dédommage* 
lient. Cette amende m’incommoda beau- 
:oup ; pourfurcroît d’embarras de ma part , 
l dt divorce avec fa femme , qui vint fe 
etter entre mes bras. Je menai avec elle 
me vie bien trille. Ma palîion pour elle 
hoitufée, & fa jaloude outrée me tenoit 
i la gêne. A la dn la mort me délivra d’im 
ardeaii dont je ne pouvois me défaire hon- 
lêtement , étant moi-même l’auteur de fon 
nalheur. 

Pour le coup , je dis adieu à la tendrelfe , 
pour me livrer à des plaidrs moins dange- 
reux 61 de moindre dépenfe. Je in’adTociai à 
une troupe de grolders voluptueux , qui bu* 
voient la nuit & dormoient le jour , de ces 
gens qui condiment le tems fans en jouir. 
Leurs affemblées fe faifoient entendre de 
loin; ce n’étoit que bruit, chanfons, ivreffe 



4x A^antures 

& débauche. L’un dormoit à table , l’au- 
tre y bavardoit ; celui-ci fumoit , celui-là 
éclatoit de rire fans favoir pourquoi. En 
un mot , c’étoit l’égoût de la crapule. Tous 
leurs entretiens étoient des contes infîpides , 
ou des difputes impolies, qui fe terminoient 
ou par une gageure , ou par un combat à 
coups de poings. Je m’ennuyai bientôt de 
ees ivrognes , que ]e quittai avec mépris , 
leur compagnie étant indigne d’un homme 
raifonnabie. 

Je devins enfuite membre d’une fociété 
d’efprit.s-forts. Le Dieu Cornus , qui les raf- 
fembloit,nefervoit qu’à animer leurs entre- 
tiens , dont l’objet ordinaire étoit les fyftê- 
mes les plus abnraits de la philofophie. Ces 
Melîieurs s’étoient voués à la recherche de 
la vérité. Pour y parvenir , ils fe dépouil- 
loient de tous les préjugés de l’éducation , 
afin de fuivre l’infaillible fentier de la raifon 
humaine. Ceguide leur avoit démontré l’ab- 
furdité où l’inutilité de cet ancien & très- 
fimple dogme , adopté par tous les peuples 
de l’univers , qui nous enfeigne l’exiftence 
d’un Dieu. A fa place, ils avoient établi 
une certaine réglé de droit , dont l’obferva- 
tion exaéle les conduifoit, difoient-ils, à la 
pratique de la plus faine & de la plus pure 
jnorale. Mes réflexions m’attacherent à cette 
fociété , autant qu’elles m’avoient dégoûté 
de l’autre. Je commençois à me croire d’une 
efpece, plus relevée qu’auparavant , ôcj’é- 
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tois d’autant plus enchanté de cette réglé 
de droit , que je n’y découvrois rien qui 
fût contraire au caradere de l’honnête- 
homme. Je méprifois fouverainement tous 
ceux qui avoient befoin des fecours de la 
crainte ou de refpérance , pour les enga- 
ger à fuivre les traces de la vertu , dont la 
propre excellence , félon moi , devoit être 
l’unique bien , digne de nous tenir à fa fuite» 

J avois une fi haute idée de mes nouveaux; 
amis , & de la pureté de leur fublime mo- 
rale , que je leur aurois confié tout ce que 
je pofiedois , & tout ce que j’avois de plus 
cher. 

Lorfque j’étois le plus attaclié à cette dac- , 
trine , deux ou trois événemens , qui fe fuc- 
céderent èn peu de jours , m’en firent con- 
noître l’illufion. Un de nos philofophes , Sc 
des plus relpeftés parmi nous pour fon exafte 
obfervation de la réglé de droit , enleva la 
femme d’un de nos confrères, qui étoit foii 
ami intime. Un autre , à qui un généreux 
ami fervoit de caution pour une fomme 
confidérable , difparut fans prendre congé. 
Et un troifieme , qui m’avoit emprunté de 
l’argent fans que J’en eulTe exigé de recon- 
noilTance , eut aüez de mauvaife foi pour 
nier fa dette. 

Des aêfions fi contraires à notre réglé 
de droit , me firent douter de fon infail- 
libilité. Je fis confidence de mes fcrupules 
à un de nos maîtres, qui me parla en çes 
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termes : ,, Il ii’y a aucune chofe qui Toit 
„ bonne ou mauvaife en elle-même. Les 
5, aftions tirent leur dénomination comme 
,, bonnes ou mauvalles , des circonftances 
,, où celui qui les fait fe trouve au moment 
5, de l’aétlon. Il le peut que celui qui vient 
„ d’enlever la femme de fon voilin foit 
,, innocent , &c même vertueux. Quoique 
dans le moment qu’il a fait cette aéfion , 
„ fa paffion l’ait emporté fur fa probité , il 
,,n’eil pas moins un membre digne 
„ utile à la fociété. Si la beauté d’une femme 
,, excite nos pallions , les loix de la nature 
„ nous ordonnent de nous procurer du 
Ibulagement. “ Il ajouta bien d’autres 
maximes de même poids , qui me donnè- 
rent tant d’horreur pour la fociélé , que je 
ne voulus plus avoir aucune liaifon avec 
ces faux Se pernicieux philofophes. 

Cette retraite , qui me réduifoit à une 
folitude ennuyeufe , me fit prendre le parti 
de fréquenter le théâtre , que j’aimois beau- 
coup. Je m’y livrai de forte , que je ne 
manquols prefqu’aucune reprélentation ; Sc 
bientôt je me liai avec plulieurs poètes , 
& avec quelques - uns des aéfeurs , avec 
qui je m’abailîois à boire de tems en tems , 
quoiqu’il n’y ait rien de lî honteux pour un 
honnête - homme , que de fréquenter de 
pareilles canailles. Dans ces parties , les 
poètes iK)us récitoient leurs ouvrages , & 
les aéfeurs nous dédamoient leurs rôles , 
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jiour nous ainufer. Je remarquois que 
celui qui faifoit les fraix de la converfa- 
tion , étoit le plus fatisfait de la compa- 
gnie , qui , quoiqu’elle le carelTàt , & lui 
t'it mille politefTes , manquoit rarement de 
le tourner en ridicule , dès qu’il étoit forti. 
Ces incldens me fournirent de la matière 
pour bien des remarques , trop longues 
pour vous être répétées. „ N’en pafîéz 
,, pas une feule , je vous en prie , s’écria le 
5, miniftre , car j’aime bien les remarques. “ 
Premièrement , continua Wilfon, je fuis 
convaincp que l’axiome ordinaire, qui dit 
que les gens d’efprit ont plus de vanité que 
les autres, eft faux. Les hommes fe glori- 
fient également de leurs richelTes , de leur 
puilTance , des faveurs de la nature , de 
leurs titres; mais toutes ces chofes-là font 
par leur nature expofées à la vue du pu- 
blic; au-lieu que le bel efprit ne peut vous 
rendre fenfible à fes perfeélions , qu’en 
vous faifant voir fes produélions nouvelles. 
C’eft là-delTus , je veux dire fur l’empref- 
femeiit avec lequel il vous étale fes ouvra- 
ges, que le public a fondé cette fuppofi- 
tion. Mais fi nous faifions rélîexion liir les 
moeurs de chacun , nous leur découvririons 
cette même folblelfe , quoique fous dilFé- 
rens points de vue. Dans celui qui dépenfe 
des fommes immenfes pour meubler l’a mai- 
fon , ou pour orner fa perfonne , & qui 
paffe des journées devant un miroir à s’a- 
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jufter ; dans cet autre , qui fe croit bien 
payé de mille peines , & de mille bafTefles , 
par un titre , ou par une marque d’hon- 
neur , qu’il achette fouvent aux dépens de 
fa probité , la vanité n’eft-elle pas le pre- 
mier mobile de leurs aélions, & font- ils 
moins infatués d’eux-mémes, que ce pau- 
vre Poète qui vous importune de fes vers? 
Ma fécondé remarque me fait regarder la 
vanité comme la plus pernicieufe des paf- 
fions , & comme celle qui corrompt da- 
vantage les cœurs. A l’égard de l’amour &c 
de l’ambition , comme les rivaux ne font 
pas fi nombreux, ces deux paffions ne vous 
engagent point dans une mifantropie indi- 
gne (ïu Chriftianifme. L’avarice même , qui 
eft fans contredit le plus vil & le plus infa- 
tiable de nos defirs, ne peut cependant nous 
rendre odieux tous ceux qui ont quelque 
mérite. Mais l’homme qui s’aime trop , qui 
s’eftime à l’excès & s’admire , ne voit rien 
en autrui de brillant ou de louable, qui ne 
lui falfe ombrage & ne lui déplaife ; & le 
mérite, quelque part qu’il fe trouve, eft 
l’éternel objet de fa jaloufie 6c de fon 
averfion. 

Ici Mr. Adams commença à fouiller 
dans fes poches. „ Hélas! s’écria - 1 - il , je 
,, ne l’ai point fur moi. “ Le gentilhomme 
lui demanda ce qu’il cherchoit. A quoi il 
répondit , que c’étoit un fermon contre la 
■ vanité 6c l’orgueil, „ C’ell mon chef-d’œu- 
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vre , ajouta-t-ll. Ah ! Que j’ai tort de 
,, ne point porter cet excellent ouvrage 
,, par-tout avec moi ! Je ferois bien cinq 
,, milles pour l’aller chercher, & pour avoir 
,, le plaifir de vous le lire. “ Le gentil- 
homme lui répondit qu’il n’étoit aucflne- 
inent néceflaire , fes réflexions l’ayant déjà 
guéri de cette palTion. ,, C’efl: juftement 
, , pour cela , reprit le miniftre , que je vou- 
„ drois vous le lire, car je fuis flir que vous 
„ l’admireriez. Je n’ai jamais détefté aucune 
,,paflion, tant que la vanité. Oui , mon 
,, fermon fur t:e point eflemiel de la mo- 
,, raie eft aflurément très-beau , 6c vous 
,, jugeriez par-là de mon talent. “ Le gen- 
tilhomme < qui ne put s’empêcher de fourire 
du contrafte , continua de la forte. 

Ce fut alors que j e me liai avec des joueurs 
de profeflion , 6c avec eux il ne m’arriva 
rien de remarquable , li ce n’efl: la perte 
totale du peu de bien qui me reftoit : ces 
Meflieurs prirent la peine de m’en débar- 
raflTer. Voici donc une nouvelle fcene,qui 
m’étoit inconnue jufqu’alors. La pauvreté 
la plus affreufe, avec Ion efcorte d’Afligna- 
tions, de decrets de prifes de corps, m’en- 
tourerent jour 6c nuit. Mes habits furent 
bientôt délabrés , mon crédit fut perdu , 6c 
mes amis m’abandonnèrent. Dans cette trifle 
fituation, mon défelpoir m’infpira le del- 
fein du monde le plus bizarre , qui fut d’en- 
treprendre de faire rire les autres , tandis que 
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j’étois plongé clans la plus noire triftelTe; 
c’eft-à-clire, que je me mis clans la tête 
d'écrire une comédie. J’avois pour cela du 
loiiir plus qu’il n’en falloir ; car la crainte 
des huidiers dans laquelle je vismis, m’im- 
pofdit l’obligation de la retraite. Enfin me 
l’entant du goût & des dilpofitions , je me 
mis à écrire, &; dans cinq mois j’achevai 
une piece comique de cinq aéfes , qu’on 
reçue au théâtre. Je me rappelai c{u’autre- 
fois j’avois vu des auteurs donner des bil- 
lets pour les premières repréfentations de 
leurs pièces , & en recevoir Targent , long- 
tems avant qu’elles fufîent jouées. Bien 
réfolu de profiter d’une coutuçie li favo- 
raWe à mes befoins, je fis ample provifîon 
de billets. Ah qne les poètes feroient heu- 
reux, li ces efpeces avoient cours dans le 
commerce I Mais perfonne n’en veut , &î 
ils ne fervent que pour demander l’aumône 
un peu plus honnêtement. Ce fut alors que 
je fis le trille apprentiffage de la dépen- 
dance; fuite funeflede la pauvreté , ou plu- 
tôt le plus cruel des maux qu’elle entraîne 
après elle. Que d’heures j’ai pafle fans feu 
dans l’antichambre d’un homme de condi- 
tion! Combien de fois, tandis que je fouf- 
flois dans mes doigts pour les empêcher de 
fe geler , ai - je vu qu’on admettoit des 
faquins parce qu’ils étoient chamaiés d’or 
ou d’argent ! Quelcjuefois , apres m’être 
fait annoncer , on me venoit dire que my- 
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lord étoit afFairé , 6sC ne pouvoir me parler 
ce )our-là. Je comprenois par ce melfage , 
que je ne le verrois point du tout: cepen- 
dant quelquefois on me faifoit entrer , apT 
paremment quand on étoit las c\ê mon 
yifage. Mais je n’y gagrrois rien. Mylord 
fe trouvoit lié. » Lié! Qu’eft-ce que cela 
» veut dire, demanda Adams? “ 
Monfieur , répondit le gentilhomme , au*- 
trefois des feigneurs , qui fe faifoient hon- 
neur de protéger les gens de lettres , voyant 
que le profit que les libraires leur doh noient 
pour leurs ouvrages, étoit trop lé^er pour 
les faire vivre , fe mirent fur le pie de con- 
tribuer à leur fubfiftance par des foufcrip- 
tions volontaires. C’eft ainfi que Mrs Pope^ 
Row & Prior fe font vus à leur aife , par 
le moyen des récompenfes de leurs tra- 
vaux , que le public leur a autrefois accor- 
dées. Enfin cette façon d’acquérir de lar- 
rent parut fi facile , que tous les barbouil- 
eurs de papier fe mirent fur le pié de pu- 
)lier leurs fottifes de la meme maniéré. 
! ) 'autres portèrent leur effronterie , jufqu’à 
recevoir des foufcriptions pour des ouvra- 
ges non encore commencés , & qu’ils n’a- 
voient pas même deffein d’écrire. Par tou- 
tes ces voies , les foufcriptions devinrent 
fi fort à charge au public , qu’on chercha 
des moyens pour s’en difpenfer. Ainfi ceux 
dont le difcernement n’étoit pas affez jufte 
pour difiinguer les mauvais auteurs d’avec- 
Tome IL C 
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les bons , inventèrent un moyen pour s’ex- 
cufer envers les uns Sc les autres : ce fut 
de prendre , par exemple , une guinée de 
quelqu’un de leurs amis , à condition de 
lui en rendre cent , plus ou moins^, s’ils 
fignoient pour un auteur, quel qu’il pût 
être. Les uns ont fait réellement ces mar- 
chés. D’autres prétendent les avoir faits 
pour fe délivrer des importunités. La même 
chofe fe pratique à l’égard des billets de 
théâtre , dont on n’étoit pas moins perfé- 
cuté. Voilà ce qu’on appelle être lié. 

„ L’exprelTion eft jufte, répondit Ad AMS, 
„ & même myftérieufe. Car un homme 
„ riche , qui fe lie de cette façon , pour 
„ s’empêcher de faire du bien aux gens de 
„ mérite , devroit être réellement lié. “ 
Pour revenir à notre fujet , reprit le^ gen- 
tilhomme , quelques Seigneurs, en très-pe- 
tit nombre , à qui j’avois fait longterns ma 
cour , me donnèrent chacun une guinée , 
mais d’un air fi méprifant , & de fi mau- 
vaife grâce , que le plus effronté mendiant 
François auroit rougi en recevant une au- 
mône de la forte. Me voilà bien payé , 
difois-je , d’un tems, qui, employé à labou- 
rer la terre , m’auroit autant profité , avec 
infiniment plus de fafisfaélion. 

Deux mois fe pafferent ainfi , en me 
repaiffant de l’efpérance d’une bonne recette 
à fa repréfentation. Mais un jour que j’al- 
lois trouver le foufleur , pour lui deman- 
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der le jour de la première répétition, il 
me rendit ma piece , en me difant que Mef- 
fieurs les comédiens ne pou voient la jouer 
cet hiver - là , mais que (i je voulois la 
retoucher , on la repréfenteroit l’année 
fuivante avec plaîfir. Je l’arrachai de Tes 
mains outré de colere, Sc j’allai me cou- 
cher dans un accès de fureur & de défefpoir, 
,, Vous auriez mieux fait de vous met- 
■„ tre en prières , dit notre miniflre ; car 
,, le défefpoir eft un grand péché. “ Ma 
râpe étant paflee , continua wilfon , je 
m’appliquai férieufement à chercher le parti 
que je devois prendre dans une fituStion 
auffi trifte que la mienne , fans argent, 
fans crédit , fans amis , & fans réputation. 
Après bien des projets , auffitôt détruits que 
formés , je pris la réfolution de me loger 
près du Temple , & d’écrire au rôle pour 
les procureurs & avocats. Je me mis donc 
en devoir d’exécuter mon delfein , & j 'allai 
trouver un procureur que j’avois employé 
autrefois , pour lui demander fa pratique. 
,, Au lieu de me l’accorder , il fe mit à 
„rire. Du diable, fi je m’y fie, me dit- 
„ il! Vous écririez mes aéfes en vers; ÔC 
„ au-lieu d’un faélum , vous m’enverriez à 
,, l’audience , avec mon fac rempli de fee- 
„ nés de Théâtre. “ Les autres me répon- 
dirent fur le même ton , & je vis à mon 
grand regret , que Plutus lui-même avoic 
moins d’horreur d’un bel-efprit , que ceS- 
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Suppôts de la chicane. Si j*entrois au cafFé,‘ 
^’entendois dire tout bas : Lé voilà c’cft 
^'ilfon. Cela fe répétoit par tous ceux qui 
étoient préfens. Je ne Liis’pas fi vous l’avez 
remarqué ; mais il y a une malignité dans 
les cœurs, qui, à moins d’ctre déracinée 
Ÿ>ar l’éducation , les porte à prendre plailîr 
^ mortifier un homme qu’ils croient peu 
Satisfait de la figure qu’il fait dans le monde. 
Cela fe fait voir particulièrement dans les 
sfiTemblées publiques de ceux qui tiennent 
le milieu entre la petite noblefiTe & la baffe 
l)Ourgeoifie, & qui font fans contrédit les 
gens du monde qui penfent le plus de 
travers. 

Pendant que je languiffois dans mon tau- 
<Jis , fans pouvoir trouver de quoi me nour- 
rir f tant le nom d’Auréur m’étoif nuifible ) 
je fis connoiffance avec un Libraire fouple 
& arrogant , bas fier , entreprenant , 
a6Hf dans fon vafte commerce, ayant l’art 
de débiter les plus mauvais livres , & n'ef- 
timant les manufcrits qu’au poids &; au titre. 
Il me dit qu’un homme comme moi qui 
avoit du génie, devoit compoferles ouvra- 
ges d’efprit, & enrichir le public de livres 
qui m’enrichiroient moi -même; il ajouta 
que fi je voulois rn’en gager avec lui, il me 
fourniroit de quoi vivre à mon aife. Un 
homme auflî mal dans fes affaires que je 
l’étois n’avoit point de choix à faire, Sc le 
matois le favoit. J’acceptai fon offre fur le 
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pié qu’il le voulut, par conféqueiit le mar- 
ché, fut peu avantageux pour moi. Je me mis 
à traduire ou à compiler de toutes mes for- 
ces, je ne me plaignois plus du manque 
d’ouvrage. Il m’en donna tant , qu’au bout 
de lix mois je faillis à perdre la vue , & de 
plus, faute d’exercice, je tombai malade,, 
oc fus très-long-tems fans pouvoir écrire. 
Le dernier de mes ouvrages ne fut pas 
goûté , Sc ma maladie interrompit la publi- 
cation d’un autre ; ce qui fut caufe que mon 
libraire , qui me fit de mauvaifes chicanes 
fur mes honoraires , &c m’en vola plus de 
la moitié C parce que je m’étois fortement' 
contenté de fa parole), ne voulut plus m’em-- 
ployer. De plus il me décria parmi fes con- 
frères, comme un pareflfeux, comme un 
Auteur intérelfé , Sc d’un talent médiocre- 
Cependant , à force de travailler , j’avois 
amaflfé quelques guinées , &c j’avois été- 
en état d’acheter un billet de lotterie , dans 
l’efpérance que la fortune me dédommage- 
roit des injuftices qu’elle m’a voit fait 
elTuyer au jeu. Cen’étoit cependant encore 
qu’un jeu de hafard , revêtu d’un autre 
nom. Cette emplette vuida ma bourfe ; & 
pour mettre le comble à ma mifere, un 
nuiflier,à qui mon coquin de libraire avoit eu 
la méchanceté d’indiquer mon adreffe , s’in- 
troduifit un jour dans ma chambre , & 
m’arrêta , à la pourfuite de mon tailleur , 
ppur trente-cinq guinées que je lui devois f 

C iij' 
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fomme immenfe pour moi , & dont per- 
fonne ne voulut répondre pour me tirer 
de Tes mains. Il me mena chez lui , où il 
m’enferma. Ainfî je me vis malade , aux 
arrêts , fans argent , fans amis , & fans 
aucune refîburce. La vie m’étoit à char- 
ge Vous ne reliâtes pas dans cette 

» trille lituation , interrompit AdamS ? 
» Votre tailleur fans doute fe délilla de fa 
»> pourfuite , dès qu’il eut fenti que vous 
» étiez infolvable ? « Il le favoit , reprit 
W’ilfon , avant que de me faire arrêter , Sc 
il me connoilToit trop pour me foupçonner 
d’avoir de l’argent, fans me mettre en devoir 
de payer mes dettes. Il m’avoit fervi plu- 
fieurs années , & avoit reçu de moi des 
fommes très-confidérables ; ma s j’avois 
beau le rappeler tout cela, & même lui 
promettre , que s’il me permettoit de m’ap- 
pliquef à mes affaires , je lui donnerois peu 
à peu fon argent , en ne me réfervant 
precifément que ce qu’il me falloit pour 
fubliller. 11 me répondit que fa patience 
étoit à bout ; que je le remettois tou- 
jours , enfin , qu’il avoit befoin d’argent , 
que l’affaire étoit entre les mains d’un pro- 
cureur, & par conféquent que fi je ne 
payois ou ne donnois pas une caution va- 
lable , il falloit que j’aîlalTe en prifon fans 
miféricorde. 

,, Sans miféricorde ! s’écria Ad A MS , en 
» fe levant avec précipitation. Comment ce 
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» miférable ofoit-il dire l’Oraifon Domi- 
y* nlcale , où le mot à*offènfes eft mis dans 
y> la traduftion à la place de celui de dettes , 
» qui eft le mot original. J’ignore la raifon 
» de ce changement ; mais ]e fais pofitive- 
» ment, que fi nous ne pardonnons pas à 
» nos débiteurs infolvables , on ne nous 
» pardonnera jamais nos dettes au jour du 
» jugement &c. « 

Dès qu’il eut fini , le gentilhomme reprit 
la parole , & continua ainfi. Pendant que 
J’étois dans ce cruel état , une de mes an- 
ciennes connoiftances , quifavoit le numéro 
de mon billet , me vint dire , tout tranfporté 
de joie , que j’avois gagné trois mille gui- 
aiées. ,, Vous voilà donc tiré d’affaire , 
,, s’écria AdamS } « Point du tout , reprit 
le gentilhomme , ceci n’étoit qu’un tour de 
la fortune pour m’accabler encore plus. 
J’avois cède mon billet deux jours aupara- 
vant à un de mes parens , n’ayant pu l’en- 
gager à me donner feulement une guinée 

3 u’à cette dure condition. Je fis confidence 
e mon malheur à celui qui m’en avoit 
appris la nouvelle. Mais loin de me plain- 
dre, il fe mit à me reprocher toutes les 
fautes que j’avois faites , avec une dureté 
fans égale. „ Vous êtes ,• me dit-il, un 
„ malheureux , que la fortune fe plaît en 
„ vain à favorifer. Vous êtes ruiné fans 
„ reflburce , & fans pouvoir efpérer , ni 
pitié , ni alfiftance de vos amis , car ce 

C iv 
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„ feroit une foibleffe de fe mettre en peine 
„ d’un homme qui court en aveugle à fa 
p, perte. « Il ajouta à cette barbare décla- 
mation une vive peinture du bonheur dont 

i ’aurois joui , fi je n’av^is point vendu mon 
lillet. Je lui alléguai ma mifere pour toute 
cxcufe , à quoi il ne fit aucune réponfe ^ 
mais il ne lailTa pas de continuer fes repro- 
ches , au point que je fus obligé de le 
prier de mettre fin à une vifite qui me fati- 
guoit. 

Peu de jours après je fus traîné en prifon^ 
où, faute d’avoir de quoi payer une cham- 
bre , on me mit dans un endroit commun 
à toute forte de malheureux , où nous 
étions privés de toutes les douceurs de la. 
vie , même d’un air faln , dont les animaux 
ks plus vils jouiffent en liberté. Dans cette 
extrémité j’écrivis à plufieurs perfonnes , 
qui, dans des tems plusheureuxavoientparu. 
être de mes amis , & dont même quelquesr- 
uns me dévoient encore quelqu’argent , que 
je leur a vois généreufement prêté autrefois. 
Leurs réponfes furent uniformes , c’efl-à- 
dire , des excufes nobles à la place d’un 
refus malhonnête. Dans cet affreux état 
Je c'éfefpoir s’empara de mon ame. J e mau- 
diffois l’inhumaniié des loix , qui puniffent fi, 
lévérement l’imprudence : je me récriols 
contre la barbarie , que des hommes qui fe 
difent chrétiens, exercent contre leurs fem-^ 
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tlabîes pour un peu de boue , dont le plus 
fpuvent ils n’ont pas befoin. 

Je palTols mes triftes jours dans ces ré- 
flexions , lorfqu’un jour, que j’étois plus 
accablé qu’à l’ordinaire , on me nomma 
aflez haut : je levai la tête : un homme s’ap-- 
procha de moi , me préfenta trés-refpec- 
tueufement une lettre , &c fe retira fans que 
je prifle garde à lùi , tant j'’étois infenfible 
à tout ce qui pouvoit m’arriver. J’ouvris 
la lettre. O ciel I Que de vins- je , en lifant: 
ees mots I 

Monsieur,, 

„ Mon pere, à qui vous avez vendir 
„ votre billet de lotterie , mourut le même- 
„ jour qu’elle fut tirée. Vous avez pu ap- 
„ prendre qu’il m’a inftitué fa légataire uni-- 
„ verfelle. Je fuis trop touchée de vos 
„ malheurs , pour profiter feule d’un don- 
„ que la fortune vous avoit deftiné , ÔT 
„ dont votre trille fituation vous a forcd- 
„ de vous défaire. Je vous prie d’accepter: 
„ cette bagatelle de 

Votre très-humble Servante ,’ 
Henriette. 

Ma joie fût auffi grande que. mon défef— 
foir l’avoitété-un moment, auparavant. Et 

C- V ’ 
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de combien croyez-vous qu’étoit la fomme 

3 u’elle traifoit de bagatelle ? Pas moins de 
e‘;X guinées peut-être , dit Adams ! Deux 
cent guinées , répondit le gentilhomme. 
Deux cent guinées ! Ah ciel , s’écria le 
miniftre, quelle fomme 1 Tout autant, ré- 
pondit l’autre. Mais cet argent , quoique ce 
fût un tréfor pour moi , ne me fit pas la 
centième partie autant de plaifir, que l’a- 
dorable fource d’où il venoit. Cette géné- 
reufe fille étoit la plus belle perfonne S An- 
gleterre ; je l’adorois en fecret depuis lonç- 
tems , fans lut avoir déclaré ma paflion ; je 
la refpeéfois trop pour m’offrir a elle dans 
un état fi pauvre & fi humiliant. Je baifai 
mille fois ion billet , en verfant des larmes 
de tendreffe , de reconnoiffance Sc de joie. 
Je mandai auflitôt mes créanciers, je les 
payai, & je fortis de ce fé jour d’ennui , de 
trifteffe & de doiijeur, avec cinquante gui- 
nées qui me reftoient. Je me rendis aufliitôt 
chez ma chere libératrice , pour lui rendre 
grâces de fon bienfait. Elle etoit à la cam- 
pagne , & j’en fus bien aife , par la réflexion 
que je fis , que fon abfence me donnoit le 
tems de me faire habiller , avant de paroître 
à fes yeux. Elle revint au bout de trois 
jours : je volai chez elle, & je lui fis des re- 
mercimens proportionnés à ies bontés. Elle 
m’interrompit , en me priant de perdre juf- 
au’au fou venir d’une chofe qui ne pouvoit 
fe retracer à mon efprit fans rappeler des 
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Idées facheufes. » Ce que j’ai fait , me dit- 
» elle , eft peu de chofe à mes yeux , peut- 
y* être même beaucoup moins que je ne 
» dois faire. Ainfi , pour peu que vous 
» foyez dans le goût de vous appliquer à 
» quelque négoce, où une fomme plus con- 
M fidérable vous feroit nécefTaire, n’épar- 
,, gnez ni ma bourfe , ni mon crédit. « 
Cette bonté polie , cette générofité , fà 
beauté , fon amitié noble , fîncere & fi dé- 
fintéreffée, me mirent dans une efpece d’ex- 
tafe. Si elle eût été la caducité & la laideur 
même , je ne pouvois que l’adorer. Quels 
furent donc mes fentimens , à la vue 
de tant de vertus & de charmes dans un 
objet déjà maître de mon cœur ! L’amour 
parut à mon ame orné de tout ce que la 
douceur , la beauté & la vertu ont de plus 
enchanteur. Ah ! monfieur , je m’oubliai 
dans cet inftant , & fermant les yeux fur la 
diftance que la fortune mettoit entre nous , 
fans réfléchir fur la témérité « l’ingratitude 
& l’infolence de mon procédé , emporté 
par les fentimens dont j’étois rempli , ou 
plutôt enivré de joie & d’amour , j’pfai lui 
propofer , à elle qui m’avoit tant donné . , , . 
Quoi? .... De fe donner elle-même. Je - 
pris fa main , & la baifai avec ardeur , & 
avec un transport mêlé de joie , de crainte , 
de tendrefle & de honte, je levai les yeux , 
fur elle , je la vis rougir. Elle voulut retirer 
fa main , les forces lui manquèrent : un 
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.tremblement nous faifit l’im & l’autre. O' 
amour ! c’eft à toi à peindre une fcene fi 
touchante. Ni le pinceau ^ Appelle ^ ni le 
crayon de Racine ou de F oltaire , ne font 
point capables d’un fi parfait ouvrage. Ma 
pafTion l’emporta fur le refpeifl Sc l’admi- 
ration ; je lâchai fa main , & comme un 
furieux ]e fis un effort pour la faifir dans 
mes bras. Elle recula brufqnement , en me 
difant d’un air févere , qu’elle croyoit avoir 
mérité plus de refpeél. Je me jettai à fes 
pies. ,, Si je vous ai offenfée, mademoi- 
ièlle, lui dis-je, ma vie efi à vous. Que 
j’expie la faute que j’ai faite, en mourant 
à vos pies , ou de telle autre façon que 
vous le fbuhaiterez! Vous ne ferez jamais 
fi prête à punir , que moi à fubir ma peine. 
Je dételle rmfolénte penfée qui m’a pouffé 
à vous faire cette infulte. Oui , je fiiis un. 
ingrat, qui ai conçu le defir de facrifier 
votre bonheur au mien. Croyez , mademoi- 
felle, que je m’en repens fincérement; mais 
croyez aum que l’amour le plus fincere eft 
l'auteur de mon crime. Depuis longtems , 
mademoifelle , je vous adore dans le filence.- 
& le défefpoir. Vos bontés m’ont ouvert 
la bouche malgré moi ; j’ai voulu exprimer' 
ma reconnoiffance , & l’excès de ma paffion 
m’a trahi. Je vais vous dire un éternel, 
adieu, vous ne me reverrez plüs.Ccpendant 
accordéz-moi , je vous fupplie , la jiiflice: 
dçt croire que. l’iniérêi aucune part à. cfe 
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que j’ai eu la hardielTe de vous dire , 
foyez perfuadée qu’il n’y a point de rang 
haut , ni fi glorieux , où la fortune puilTe 
m’élever , qui me rende jamais heureux , 
fi je n’ai pas le bonheur de le partager avec 
vous. Maudite foit la fortune ! 

„ Ne la maudifiez point , interrornpit- 
elle , avec un certain ton de voix , dont là 
douceur me pénétra. Ne vous plaignez 
point d’elle , puifqu’elle m’eft propice. Si 
votre bonheur dépend de moi , je vous ai 
déjà dit que je fuis prête à vous donner tout 
ce que vous pouvez me demander , à con- 
dition que la raifon & la bienféance s’ac- 
corderont avec vos defirs. 

,, Mademoifelle , lui répondis -je , fi la 
fortune fait j'amais quelque chofe pour moi , 
ce ne fera qu’en me mettant en état de con- 
tribuer à votre félicité ; c’eft ma feule am- 
bition. Qu'elle vous favorife , qu’elle vous 
rende toujours heureufe ; je lui pardonne 
tous mes malheurs , dont votre générofité 
vient d’arrêter le cours. 

Vous avez raifon de Fui pardonner, fi 
elle me rend heureufe , me dit cette adora- 
ble perfonne en rougilTant. Notre bonheur 
va devenir commun, il' faut que j’avoue 
que votre paffion n’eft pas fiùte pour être 
cachée. Si ce que ma raifon me permet de 
vous accorder n’eft pas afiez , laiflbns dor- 
mir la raifon pour un moment , & n’écou- 
tons que la vertu & l’amour 
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Ces mots prononcés avec une grâce 
inexprimable, me tranfporterent hors de moi- 
même , mes fens fe troublèrent , je la laids 
entre mes bras , je rembralTai fans pouvoir 
prononcer une feule parole. Elle ne rédfta 
point, je la tins un inftant dans cette extafe. 
Aladn je lui dis, qué le don de fa main 
ëtoit l’unique bien qui pût me fatisfaire. Son 
dlence & fa rougeur parlèrent pour elle , 
car fa bouche ne s’ouvrit que pour m’ordon- 
ner de la lailTer feule. J’obéis, & je revins 
bientôt après. Mais le fouvenir de ces mo- 
mens , qui me furent fi chers , m’emporte ; 
pardonnez moi, Mondeur , mon indifcré- 
tion. “ Point , point , répondit Adams en 
„ fe frottant la bouche , votre récit m’a fait 
„ tant de plaidr , que je l’écouterois encore 
,, une fois très-volontiers. ,, Hé bien donc, 
Mondeur, continua Wilfon^ au bout de 
huit jours elle me rendit le plus heureux de 
tous les hommes. 

Quand j’eus le loldr d’examiner les biens 
de ma femme ( ce qui ne fe dt pas les pre- 
miers jours ) je trouvai qu’elle poffédoit dx 
mille guinées tant en argent qu’en effets. 
Son pere avoit été marchand de vin en 
gros , & elle fouhaita que je continuadfe le 
même négoce. Je l’entrepris un peu trop 
légèrement; car n’étant point initié dans 
ces myfteres de Bacchus , & me piquant 
d’une exaéle probité , au lieu d’augmenter 
nos fqnds , je les vis diminuer ^ de plus 
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je perdis ma chalans. Les marchands mes 
confrères décrièrent mes vins de Bourgogne, 
de Champagne & de Bordeaux , parçe qu’ils 
n’étoient point aflaifonnés comme ceux 
qu’ils avoient l’art de fabriquer. Je les ven- 
dois par conféquent un peu plus cher que 
les leurs, cependant je gagnois beaucoup 
moins. Je perdis donc l’efpérance de faire 
fortune par ce négoce. D’ailleurs les vifites 
familières de plufieurs connoiffances qui 
m’avoient abandonné dans mes infortunes , 
& qui me recherchèrent dès qu’ils me virent 
à mon aife , me déplurent infiniment. L’ex- 
périence m’avoit appris que les plaifirs du 
monde ne font que des puérilités, & les 
affaires, pour la plupart, des friponneries; 
& que l’un & l’autre n’étoit que vanité. 
Les hommes de plaifir fe damnent pour 
dépenfer, & les hommes d’affaires pour 
acquérir. 

Mon bonheur dépendoit entièrement de 
ma chere époufe, que j’aimois avec une 
ardeur inexprimable , & j’en étois aimé de 
même. Je n’étois occupé que du foin de lui 
plaire , & de pourvoir aux befoins d’une 
famille croiflante , car elle étoit enceinte de 
fon fécond enfant. Je pris cetre occafion 
pour lui propofer la retraite , qu’elle accepta 
volontiers, voyant que j’en avois extrême- 
ment envie. Nous mîmes le refte de notre 
bien , qui étoit réduit à la moitié de ce que 
nous avions - au commencement de notre 
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mariage , en argent comptant , dont imtf 
partie fut employée pour acheter cette 
petite terre, où nous nous retirâmes après 
fes couches , quittant un monde rempli de 
folie , de haine, jd’envie , d’orgueil & d’in- 
gratitude , pour jouir du doux repos de la 
lagelTe, de l’amitié & de l’amour. Nous 
fommes ici depuis près de vingt ans avec 
très-peu de fociété , le voifinage nous regar- 
dant comme des fauv^es. Le feigneur de 
la Paroifie me fait palier pour un mifan- 
trope , & le Vicaire pour un caîvinifte ; 
l’un , parce que je ne chalTe point à fa fuite ; 
Sc l’autre , parce que je n’ai pas la complai- 
fance de m’enivrer avec lui. 

“ La fortune, dit Ad AMS , vous a payé 
„ tout ce qu’elle vous devoir ,,. Monlieur 
répondit ff^ilfon , je rends grâces au fouve- 
rain Moteur de l’ Univers , des aimables en- 
fans que fa bonté m’a donnés. Cependant 
je fens que l’homme n’eft pas fait pour jouir 
d’un bonheur fans mélange dans cette vie.. 
Trois ans après ma retraite je perdis mon' 
fils aîné. Ici il laiffa échapper quelques lar- 
mes. Et Adams lui dit qu’il falloit fe fou- 
mettre aux décrets de la Providence , avec 
d’autant plus de réfignation que la mort eft' 
inévitable. Il faut fans doute s’y foumet— 
tre , répliqua le gentilhomme ; & s’il étoit 
mort , je m’en confolerois bien facilement.. 
Mais hélas 1 il fut enlevé de diez mol par* 
^ JBohémienSy ^axis que j’en aie.£u dqpuis 
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la moindre nouvelle. Le pauvre enfant ! il 
avolt la douceur & tous les agrémens de fa 
mère. Il verfa quelques larmes en achevant 
ces mots, & le bon Miniftre ,qui fympati- 
foit toujours avec fes amis en pareille occa- 
fîon , en fit autant , jufqu’à ce que le gentil- 
homme, après s’être remis, lui dit: Mon 
hiftoire eft finie; fi elle vous a ennuyé, je 
vous prie de m’excufer. A préfent nous boi- 
rons une autre bouteille , ri vous le jugez à 
propos. Le Miniftre accepta l’offre , &c Mr. 
Wilfon defcendit à fa cave. 


CHAPITRE IV. 

Manière de vivre de Mr. WiLSON avec la 
tragique avanture du chien ^ & plujüurs 
autres matières importantes. 

jMonsieu'I Wilfon étant de retour avec 
la bouteille , l .l & Mr. Adams gardèrent 
un profond filence pendant quelques minu- 
tes. Puis tout - à - coup le Miniftre feleva. 
Non, dit -il, cela ne fe peut, wilfon lui 
demanda ce qu’il vouloit dire. “Je penfois, 
,, lui répondit Adams , que le Roi Théo- 
dore pourroit bien être votre fils , mais je 
„ fais réflexion que fon âge ne s’accorde 
„ point avec celui de votre enfant. Cepen-r 
dant comme le Seigneur fait tout pour 
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„ le mieux , il vous le rendra peut-être un 
,, jour, dans la perfonne de quelqueDuc , 
,, ou d’un Mylord tout au moins. Je le 
,, reconnoîtrois par-tout , repartit , le gen- 
,, tilhomme ; car il eft marqué au côté gau- 
,, che d’une fraife , dont fa mere eut envie 
5, étant groffe de lui 

Le foleil commençoit à fe lever quand le 
gentilhomme propofa au Miniftre d aller 
faire un tour dans le jardin, où JoSEPH , 
qui venoit de fe frotter les yeux après un 
profond fommeil de deux heures , les alla 
Joindre. Ce petit jardin fans ftatues , fans 
jets d’eau , fans boulingrain , fans parterre, 
n’étoit orné que d’une allée de noyers , qui 
conduifoit à un cabinet de verdure , deftiné 
pour fervir de retraite à Mr. wilfon & à fa 
femme , qui s’y retiroient en été pour jouir 
de l’innocent plaifir de contempler de - là 
les petits jeux de leurs enfans. La vanité 
n’avoit point d’autel dans cet enclos. Des 
fruits fimples&choifis ornoient les efpaliers, 
tandis qu’à leurs piés on voyoit croître tout 
ce qu’on peut defîrer dans un jardin pota- 
ger. Adams en admira l’arrangement & la 
fertilité. “ Vous avez apparemment un ha- 
bile jardinier , dit-il au gentilhomme ? Mon 
jardinier, répondit wiyon^ eft devant vos 
yeux. C’eft moi qui ai cultivé de mes pro- 
pres mains tout ce que vous voyez. Tan- 
dis que je m’occupe à me procurer ce qui 
eft néceftaire pour ma table afin d’en jouir. 
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je fais provilîon de fanté & d’appétit. Dans 
les faifons qui l’exigent je paffe ordinaire- 
ment dans mon jardin fix heures par jour à 
travailler. Par ce moyen j’ai confervé ma 
fanté depuis vingt ans , fans le fecours d’au- 
cun remede. Je viens ici dès le point du 
jour , pendant que ma femme habille fes 
enfans & nous prépare le déjeûné , après 
quoi nous ne nous quittons plus de la jour- 
née; car s’il fait mauvais teins, je rentre au 
logis ; où s’il fait beau, elle vient me join- 
dre dans le jardin. Je n’ai point honte de 
m’entretenir avec mon époufe, ni de me 
mêler dans les jeux de mes enfans. L’in- 
quiéte inconftance des libertins, la ftupi- 
dité des gens d’aflaires , & l’auftere gravité 
des favans leur font imaginer qu’ils ont une 
fupériorité au-deflùs des femmes , qui leur 
défend de s’abaiffer jufqu’à elles. Pour moi , 
à dire vrai , je regarde ce mépris comme 
lin effet plutôt de leur orgueil que de leur 
raifon. Je vous avoue que j’ai trouvé fort 
peu d’hommes capables de faire des remar- 

3 ues plus juftes , ni de s’exprimer avec plus 
’agrément que ma femme. Je crois même 
que perfonne ne peut fe vanter d’avoir un 
ami plus fidele ni plus confiant; d’autant 
plus que l’amitié du beau fexe efl accompa- 
gnée d’une tendreffe délicate, & fcellée par 
des rages plus chers , que l’amitié la plus 
folide entre les hommes ne peut l’être. Car 
quelle union peut égaler celle qui efi cimen* 
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tée parles fruits d’une tendreffe réciproque? 
Peut-être, Monfieur, que vous n’avez ja- 
mais été pere , & en ce cas il eft impoffible 
que vous puiffiez concevoir le plaifir que 
je goûte à la vue de mes enfans. Vous me 
mépriferiez peut-être , Sc vous ririez , fi 
vous me voyiez affis à terre , jouant avec 
mes cheres petites filles. Je vous regarde- 
rois avec refpeél dans cette fituation , 
répondit Adams ; je fuis aftuellement pere 
de fix enfans , j’en ai eu onze, & je puis 
dire que je n’en ai jamais frappé un feul , 
qu’en qualité de précepteur. Alors même 
je reflentois la douleur que je leur faifois , 
plus qu’eux mêmes. Et à l’égard de ce que 
vous venez de dire des femmes , je regrette 
bien fouvent que la mienne n’entende point 
\t Latin &; le Grec ' 

Le gentilhomme répliqua en fouriant', 
qu’il navoit pas prétendu infinuer que 1^ 
nenne fût favante , autrement que dans les 
chofes qui regardent le ménage. “ Ma chere 
Henriette , dit-il , s’entend à merveille à faire 
des confitures & des liqueurs. Il n’y a que 
la biere , dont le foin me regarde. Et vous 
vous en acquittez à merveille , dit le Minis- 
tre , je n’en ai jamais bu de meilleure. Tout 
le refte, continua wilfon^ roule fur elle. 
Nous avions autrefois une fervante ; mais 
depuis que mes filles font en âge d’aider leur 
mere, elle les fait travailler. Je n’ai que peu 
de. bien à leur donner. & nous ne vou- 


Digitized by Google 



DE Joseph Andrews. 69 

Ions pas qu’elles méprifent des hommes 
iïmples & laborieux , avec qui nous efpé- 
rons les unir. Je (ouhaiterois qu’elles euf-* 
fent en partage chacune un homme de mon 
humeur ; parce que je fais par expérience , 
qu’un bonheur tranquille ne peut fubfifter 
parmi les embarras du monde „. 

Il continuoit de parler quand Tes filles vin- 
rent avec empreiïement lui demander la 
bénédiéhon. Elles parurent intimidées à 
l’albeél des deux étrangers ; mais l’ainée fe 
raliura , & dit que fa chere mere Sc la jeune 
Demoifelle étoient levées , qu’elles les 
attendoient pour déjeuner. Ils entrèrent 
dans la falle , où ils trouvèrent la Dame 
avec Fanny. Mr. irilfon fut frappé de la 
beauté de cette jeune fille , qui lui parut 
toute autre que la veille , parce qu’elle s’é- 
toit mife très-proprement. Car le coquin qui 
l’avoit volée , n’avoit pris que fa bourfe ; 
fon paquet lui étoit refté. Mais s’il fut étonné 
à la vue de tant de charmes , nos hôtes 
furent enchantés de voir la tendrelTe mu- 
tuelle qui fe faifoit remarquer dans les pro- 
cédés du mari & de la femme , &: l’a S ec- 
tion pleine de dignité qu’ils ténioignoient à 
leurs filles , q ’e celles-ci paroifiToient recoii- 
noitre par chaque mot & par chique mou- 
vement. Une tendrefle re'poélue ife étoit 
peinte dans leurs yeux Le cœur droit Sc 
vertueux du Miniftre nageoit dans la joie' 
en contemplant cette aimable famille , qui 
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à fon tour le combla de poUtefles, lui 
préfentant tout ce qu’il y avoit dans' la mai- 
Ibn , de la meilleure grâce du monde. Mais 
ce qui acheva de l’attendrir , fut de voir 
la dame quitter la table , pour donner d’un 
cordial qu’elle compofoit elle-même pour 
les pauvres à un de fes voifîns , qui en ve- 
noit demander pour un malade. Lennari à 
fon tour s’en alla au jardin cueillir quelque 
plante , dont un autre malade avoit befoin. 
Car ce couple charitable ne favoit rien refu- 
fer aux néceflités de leurs freres. 

Au milieu de ce déjeuné , où régnoitune 
gaieté fans diffipation, èc. une abondance 
fans prodigalité, ils entendirent le bruit d’un 
coup de fufil , & un moment près un petit 
épagneul , favori de l’aînée des Demoifel- 
les , entra tout fanglant , & fe coucha aux 
piés de fa maîtreffe. La petite Demoifelle , 
qui n’avoit qu’onze ans , fe mit à pleurer ; 
& en même tems un voifin entra pour leur 
dire, que le fils de mylord venoitde tirer fur 
le chien, & qu’il avoit dit qu’il pourfuivroit 
wilfon en juftice , puifqu’il étoit affez hardi 
pour garder chez lui un chien après la dé- 
claration qu’il avoit faite de ne point fouf- 
frir de chiens dans la paroilTe.La pauvre bête 
expira en carelTant fa maîtrelTe , ce qui fit 
pleurer les trois fœurs & Fanny. Mr. wilfon 
& fon époufe effayoient de les confoler , 
quand Adams fe faifilTant de fa maffue , 
voulut à toute force pourfuivre raflaffm du 
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petit chien. Joseph l’ayant arrêté, il fe 
vengea à coups de langue , l’appelant fa- 
quin avec emphafe, & lui fouhaitant cent 
coups d’étrivieres de fa propre main. Ma- 
dame Henriette prit fa fille , qui tenoit encore 
fon chien favori , & l’emporta dans fes bras 
hors de la falle. 

Alors wilfon leur dit , que c’étoit la fé- 
condé fois qu’on avoit tiré fur ce pauvre 
chien ; qu’on l’avoit blefifé la première fois 
par pure méchanceté, l’animal n’étant pas 
plus gros que le poing ; que de plus , 
depuis fix ans que la petite le gardoit , il ne 
s’étoit jamais éloigné de dix toifes de la 
porte. Il ajouta qu’il n’avoit défobligé My- 
lord en aucune façon, mais qu’il falloit 
toujours fouffrir quelque chofe des plus 
riches que foi. “ Il eft auffi abfolu dans cette 
5, petite Paroilfe, dit-il, que le Grand- 
» Turc dans fes vaftes états. Il a tué tous 
» les chiens , ôc fait enlever tous les fufils 
» du voifinage ; & pour comble d’injiiftice 
» il détruit le pays , en foulant les grains 
» & les légumes , fans aucun égard pour le 
» pauvre laboureur. Je voudrois bien le 
» trouver dans mon jardin , dit Adams. 
» Je lui pardonnerois néanmoins plus aifé- 
» ment, s’il avoit pafle au travers de ma 
» chambre à chevaP, que d’avoir fait une 
» aélion comme celle-ci ». 

La gaieté de l’aimable compagnie fut 
donc ainfi interrompue par cet atcident , 
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auquel des étrangers ne poiivoient remé- 
dier. La mere étoit occupée à confoler fa 
chere fille , qui ne pouvoit oublier fitôt le 
petit animal mort en la careflant. Joseph 
&; Fanny ne demandoient qu’à fe mettre 
en chemin, pour être plutôt en état de 
commencer les préliminaires de leurs noces. 
Adams cédant, quoiqu’à regret, à leurs 
prières , prit congé de Mr. Wilfon & de fa 
famille , en les remerciant de leur géné- 
reufe horpitalité. Il partit en déclarant que 
fbn hôte étoit un refte de ces fages & heu- 
reux mortels qui vivolent dans l’âge d’or. 


CHAPITRE V. 

Difpuu entre A DAMS & JoSEPH au fujet 
des éeoles. Découverte agréable qidils font. 

N OS voyageurs, bien repofés & bien 
rafraîchis chez *e gentilhomme wilfon , le 
mirent gaiement en chemin , &: voyagè- 
rent plufieurs milles fans aucune avanture 
digne de remarque. Mais l’intervalle fut 
rempli par une difpute très-curleufe fur la 
nature des écoles , entre Mr. Adams 
Joseph. 

“ Joseph , dit Adams, avez-vous fait 
attention au récit que notre bon hôte a fait 
de fes avantures ? J’ai écouté tout le corn- 
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àiencement, répondit Joseph. Et ne trou- j 

vez- vous pas , reprit l’autre, qu’il a été 
bien malheureux dans fa jeiinelTe ? Qui j 

vraiment, répliqua Joseph. Hélas , mon \ 

enfant , continua le minière en compofant 1 

fon vifage , oui, je l’ai découverte la fiinefte j 

fource de tous fes malheurs. Une école j 

publique, JoSEPH , une école publique! j 

Voilà ce qui l’a plongé dans l’abîme du I 

vice , dans la crapule , & dans l’infortune. ‘ 

Ces écoles publiques , ces colleges , font 
les féminaires de Satan. Tous les fcélérats 
que j’ai connus à runiverfîté , avoient puifé 
leur libertinage dans cette fource impure. 

Ah ! je m’en fou viens encore , les maudits 
garnemens ! On les nommoit les écoliers 
du roi. Je n’en fais pas la raifon à préfent, 
mais c’étolent de grands miférables. Pour 
toi , Joseph , tu es bienheureux de n’a- 
voir point été à ces écoles, car tu n’au- 
rois jamais confervé ta vertu , comme tu 
l’as fait , fl l’oif t’y avoit élevé. Mon pre- 
mier foin eft de m’affurer du cœur d’un 
enfant , en lui infinuant les principes de la 
morale chrétieiuie; car je lui palTerois plu- 
tôt d’étre un âne toute fa vie, qu’un Athée 
ou un Calvinifte. A quoi fert une fcience 
périlTable , fi on l’achette par la perte d’une 
ame immortelle } L’ame eft l’eflentiel. Mais 
c’eftàqupi les maîtres des écoles publiques 
ne penfent point. J’en ai vu fortir de leurs 
iquins à dix-hujt ans , fans favoir feulement 
Tome IL D. 
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leur catéchifme. Je les fouette plutôt pour 
cela , que pour aucune autre leçon. Croyez- 
moi , mon enfant , M. Wilfon doit tous fes 
malheurs à l’éducation qu’il a reçue dans une 
école publique. 

Il ne me convient pas de difputer contre 
vous , répondit Joseph , particuliérement 
fur une matière de cette nature ; car vous 
avez la réputation de bien enfeigner vos 
écoliers, & mieux qu’aucun maître d’école 
de la province. Je le crois vraiment, re- 
prit Adams , & fi l’on difoit de celle-ci & 
des deux voifînes , on ne fe tromperoit gue- 
res. Mais gloria non efi mea. Puifque vous 
me permettez de parler , continua Joseph, 
vous favez que mon défimt maître, le che- 
valier Booby , avoit été élevé dans une de 
ces grandes écoles. Cependant c’étoit 
.l’homme le plus accompli de notre pro- 
vince , & je lui ai entendu dire , que s’il 
avoit cent garçons , il les feroit tous étu- 
dier dans la même école. Il ajoutoit , pour 
appuyer ce fentiment, qu’un enfent tiré 
d’une école publique, faifoit plus de pro- 
grès dans le monde en un an , qu’un autre 
n’en faifoit dans cinq années. Un enfant , 
difoit-il, à qui on donne une éducation pu- 
blique , eft initié dans le monde (c’étoit Ibn 
expreflion , je m’eh fouviens encore) avant 
meme que d’y paroître ; car les grandes 
écoles font des efpeces de fociétés , où un 
garçon qui a afiez d’efprit pour faire des 
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obfervations, voit en raccourci ce qu’il doit 
s’attendre à rencontrer un jour dans le com- 
merce du monde. Hinc illæ lachrymce , ré- 
pliqua Adams , c’eft juftement pour cette 
ralfon que je donne la préférence aux pe- 
tites écoles. Je fuis du fentiment de Mr. 
Adijfon , qui lait dire à Juba dans fa belle 
tragédie de Caton , l’unique piece Angloife 
que j’aie jamais lue , 

,, Si , pour ne rien valoir , il faut l’expérienc# , 
Puiffe Juba périr plongé dans l’ignorance. 

- Quel homme fenfé y a-t-il dans l’uni- 
vers pourfuivit-il , qui ne préférât la con- 
fervation de l’innocence de fon fils , à l’éru- 
dition la plus étendue } Au refte , il peut 
s’inftruire de toutes les fciences dans des 
écoles particulières. Soit dit fans vanité (car 
je détefte l’orgueil) fâchez que je ne m’ef- 
time inférieur à qui que ce foit , nulLi fecun- 
dum , dans le grand art d’enfeigner la jeu- 
neflTe. Ainfi un enfant peut acquérir autant 
de fcience dans la retraite , que dans l’école 
la plus fréquentée. Et avec tout le relpecl 
que je vous dois , repartit Joseph , autant 
de vice aufli ; témoins nos mylords & gen- 
tilshommes campagnards , qu’on a élevés, 
de la façon du monde la plus retirée , & 
'■ qui font cependant auffi vicieux que s’ils 
euflent été produits dans le grand monde 
dès leur enfance. Je me fouviens du tems 
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que j’étois portillon. Je remarquai alors que, 
les jeimes chevaux fe trouvolent vicieux 
par nature. J’avois beau les corriger. Je 
crois que c’ert à-peu-près de même parmi 
les hommes , & que fi un enfant eft per- 
vers & fcélérat par tempérament , il n’y a 
point d’école qui puifle le changer. Au 
contraire , fi par nature il eft vertueux , 
Londres même ne pourra le corrompre. 
D’ailleurs, le chevalier mon maître difoit , 
que la difeipline eft meilleure dans les gran- 
des écoles que dans les petites. 

Vous parlez avec trop de fuffirance , in- 
terrompit Adams , aufli-bien que votre an- 
cien maître. La difeipline , dites-vous ! 
Quoi ! parce qu’un homme a trente ou 
quarante enfaiis par jour à corriger plus 
que fon confrère , il garde une meilleure 
difeipline ! voilà une belle conféquence. Je 
prétens moi qui vous parle , que fi tous 
les précepteurs , depuis Chiron qui a élevé 
Jufqu’aux pédagogues de notre fie- 
cle , enflent laiflfé leur réglé & leur mé- 
thode par écrit , moi à la tête de fix éco- 
liers je garderois une difeipline aufli exaéle , 
que le plus fameux d’eux tous. Je ne dis rien, 
jeune-homme, je ne dis rien; mais fi le 
chevalier Booby lui-même eût été élevé 
plus près de chez lui , fous la conduite de 
quelqu’un , que je ne veux point nommer , 
il n’en auroit que mieux valu. Mais fon pere 
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voulut l’initier dans le monde , Nemo fapit 
omnibus horis. 

Joseph le voyant un peu échauffé, lui 
demanda bien des excufes , en l’affuraiit 
qu’il n’av#it eu aucune intention de lui dé- 
plaire. “ Je le crois, mon enfant , lui dit 
„ le miniftre , je ne fuis point fâché contre 

,, toi , mais-la difcipline „ Alors il 

fe mit à nommer tous les pédagogues dont 
les anciens livres ont confervé la mémoire , 
fe mettant au-deffus d’eux , comme le pre- 
mier homme du monde pour inftruire la 
ieuneffe. A dire le vrai , c’étoit-là fon foi- 
Lle ; il croyoit un maître d’école le plus 

Î çrand homme du monde , il fe regardoit 
ui-méme comme le plus habile dans cette 
profeflion. 

M. Adams contlnuoit de parler fur ce 
fujet , lorfqu’ils fe trouvèrent dans un en- 
droit qui charmoit les yeux & tous les fens, 
C’étoitune efpece d’amphitéâtre formé par 
une gradation d’arbres , aux piés defquels 
étoit un beau gazon , terminé pat le con- 
fluent de trois petites rivières. La nature 
y avoit répandu un agrément , que l’art 
n’auroit imité que foiblement ; elle avoit 
formé en cet endroit un payfage , capa- 
ble d’infpirer , fans le fecours de l’amour , 
des idées romanefques à des perfonnes plus 
avancées en âge que n’étoient Joseph & 
Fanny. 

Le foleil avoit fourni la moitié de fa car- 

D ilj 
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riere , quand nos voyageurs arrivèrent dans 
ce vallon enchanté. Joseph propofa à M. 
Adams de s’y repofer , pour goûter des 
'mets que la libéralité de Madame Wilfon 
leur avoit fournis pour leur halte. Le mi- 
niftre y ayant confenti , ils s’aflirent fur 
l’herbe , & tirèrent de leur fac une poule 
froide & une bouteille de vin , avec quoi 
ils firent un repas excellent. Je ne dois pas 
encore omettre une piece d’or qu’ils trou- 
vèrent dans leur fac. Le bon miniftre vou- 
lut retourner fur fes pas pour la rendre à 
M. wilfon , s’imaginant qu’on l’avoit mife 
là par mégarde. Mais JoSE»H eut le bon- 
heur de lui perfuader , que M. wilfon l’a- 
voit mife exprès pour les défrayer dans le 
refte de la route , ayant appris de lui- 
méme l’embarras où il s’étoit trouvé dans 
Je tems qu’il rencontra le généreux Irlan- 
dais. Adams dit là-defliis qu’il en étoit 
charmé pour l’emour de celui qui avoit fait 
une fi bonne aéfion , dont il recueilleroit la 
récompenfe dans le ciel. D’ailleurs il fe coa- 
foloit par l’efpérance de le rendre bientôt ; 
parce que le gentilhomme étant dans l’in- 
tention de faire un voyage dans la province 
de Sommerfet , il avoit promis au miniftre de 
lui rendre une vifite à ion presbytère. Cette 
circonftance , qui nous a paru trop frivole 
pour en faire mention plutôt , fe place na- 
turellement ici , afin de flatter ceux qui 
aiment le caraéfere de wilfon autant que 
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nous , de la douce efpérance de le revoir 
encore une fois. Joseph fit alors uii beau 
difcours fur la charité , que le leéfeur trou- 
vera dans le chapitre fuivant , s’il eft dif^ 
pofé à le lire. 


CHAPITRE VI. 

RèjUxions morales de JOSEPH fur la charité, 
Av amure de la thajfe, 

3*Emefuis fouvent étonué, dit Joseph , 
de voir fi rarement la charité mife en pra- 
tique parmi les hommes ; car li la compaf- 
fi on qu’un homme doit naturellement pren- 
dre de la mifere de fon femblabfe , ne les 
y excite point , il me femble que leur va- 
nité devroit les y porter. Rien ne peut en- 
gager un homme à bâtir une belle maifon , 
a faire emplette de ftatues Sc de peintures , 
que le defir de s’attirer le refpeil &c l’ad- 
miration de ceux parmi lefquels il eft obligé 
de vivre. Pourquoi donc ne cherche-t-il 
pas aufli à fe diftinguer par fa charité ? Car 
après tout , fi quelqu’un relevoit une hon- 
nête famille tombée en décadence , ou don- 
noit dequoi à un négociant pour le rétablir 
dans fes affaires , ou tiroit un débiteur infol- 
vable des prifons , ou enfin s’il faifoit quel- 
que autre ade de charité femblable , ne 

D V 
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feroit-il pas plus eftimé & plus révéré , que 
celui qui ne dépenfe que pour fatisfaire fon 
orgueil ou fa renfiialité ? Non-feulement 
celui qui profiteroit du bienfait , mais tous 
ceux encore qui en entendroient parler , 
rcfpeéleroient bien plus celui qui auroit fait 
une telle aélion de générofité, que celui qui 
poffede tant de chofes magnifiques. Car fi 
nous admirons ces chofes , ce font elles feu- 
les qui attirent nos regards , & nullement 
la perfohne qui a tant employé d’argent pour 
fe les procuter. Au contraire, c’eft l’archi- 
teéte 6l le peintre que nous louons feule- 
ment , en admirant* leurs ouvrages. Pour 
moi , quand i’étols derrière la chaife de 
Lady Booby , lorfqu’elle étolt à table , j’ad- 
mlrois les peintures magnifiques dont la 
falle étoit ornée , fans penfer ni à fon mari 
ni à elle, qui les avoient achetées à un fi 
haut prix. Ainfi penfoient tous les autres ; 
car j’ai remarqué fouvent . que quand quel- 
qu’un demandolt , de qui font ces tableaux ? 
on ne répondolt jamais par le nom de mon 
maître , mais par ceux de Paul Véronefe , 
de Raphaël, du Titien, du Poufjîn , qui 
étoient, à ce que je crois , les noms des 
peintres. Mais fi l’on demandoit , qui efl-ce 
qui a tiré un tel de prlfon } qui eft-ce qui a 
rétabli un tel dans fon négoce , & habillé 
fes enfans ? La léponfe feroit toute fimple. 
D’ailleurs ces perfonnages opulens fe trom- 
pent , s’ils croient s’attirer de l’honneur par 
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ce moyen. Gar je ne me fou viens pas d’a- 
voir jamais été avec Lady dans aucun en- 
droit , où elle eût loué la maifon &c les 
meubles , qu’elle ne s’en moquât enfuite 
dès qu’elle fe voyoit libre chez elle , &C 
qu’elle ne critiquât tout ce qu’elle avoit 
paru admirer. J’ai entendu dire à mes con- 
frères, que leurs maîtres &: maîtrelTes en 
faifoient de meme. Mais à l’égard d’une 
aébon qui eft bonne par elle-mè^me , je dé- 
fie qui que ce foit de la tourner en ridi- 
cule ; celui qui l’entreprendî-oit fe feroit 
moquer de lui. Cependant il y a peu de 
perfonnes qui falTent du bien aux autres , 
quoique tous s’accordent à faire l’éloge de 
ceux qui en font. Il eft en vérité bien fin- 
gulier , que tOut le monde fe mêle de louer 
la générofité &; la charité , fans que per- 
fonne s’emprefte d’être généreux &; chari- 
table. La vertu a mille panégiriftes , &; 
ji’a prefque point de feâateurs. Tout le 
monde inveftive contre le vice , & tçut 
le monde eft vicieux. J’ignore la raifon de 
tout ce que je viens de dire , mais la chofe 
eft ainfi ; & tous ceux qui ont fréquenté 
les grands , comme j’ai fait depuis trois ans , 
vous diront la même chofe. 

Eft-ce que les grands font tous méchans , 
demanda Fanny ? Il y en a parmi eux qui 
ne le font point, répondit JoSEPH , car 
j’ai entendu quelques-uns des nôtres par- 
ler de la charité de leurs maîtres. M. Pop» ^ 
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ce grand poëte , difoit un jour à table chez 
nous , qu’il y avoit un homme qui demeu- 
roit à fiojfy & un autre à Bath , qui s’appe- 
lolt M. Al. . . . j’ai oublié Ton nom , mais il 
eft tout du long dans fon gros livre de vers. 
Ce gentilhomme a fait bâtir un beau châ- 
teau , que M. Pope admire. On voit , dit- 
il ,fa chanté de plus loin que fon château 
quoiqu’il (bit bâti fur le haut d’une mon- 
tagne ; & elle lui fait bien plus d’honneur. 
Ce fut fa charité qui le fit mettre dans le 
livre de M. Pope , qui affura qu’il y place- 
roit tous ceux qui le mériteroient. Ainfi , 
comme il vit toujours avec les grands , s’il 
y en a quelques-uns de bons , il les connoît, 
& il les y enrégiftrera quelque jour , s’ils le 
méritent. Mais il n’y a rien ajouté depuis 
long-tems 

Le lefteur eft peut-être furpris du filence 
de Mr. Adams durant ce difeours , qui 
lui fournifibit tant de matière pour exercer 
foa éloquence. Mais la vérité eft qu’il dor- 
mo;t depuis que Joseph avoit commencé à 
parler : ce qui ne doit point nous furprendre, 
puifqu’iin homme qui auroit veillé autant 
que lui, feroit excufable de dormir à une orai- 
fon funèbre. 

Joseph , qui étoit demeuré dans la même 
attitude , la tête panchée d’un côté , & les 
yeux fixés à terre , les leva enfin fur Mr. 
Adams , & le voyant profondément en- 
dormi , fe tourna du côté de Fanny, Il la 
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prit par la main , & commença un badi- 
nage des plus innocens , qu’elle n’auroit ce- 
pendant pas fouffert en préfence d’aucun 
témoin. Pendant qu’ils s’amufoient d’une 
façon fi charmante & que le mini lire ron- 
floit , ils entendirent aboyer des chiens 
courans , & un moment après ils virent un 
lievre traverfer le ruifieau à la nage & ve- 
nir s’affeoir prefqu’à leurs pies , pour évi- 
ter les chafleurs. Fanny fut enchantée du 
petit animal , qu’elle auroit volontiers pris 
dans fes bras, pour le garantir du mal- 
heur qui étoit prêt à l’accabler. L’efpece 
la plus ralfonnable de la, création a de la 
peine à diftinguer ceux qui lui veulent du 
bien , d’avec fes plus mortels ennemis. A 
plus forte raifon un pauvre lievre eft-il 
excufable d’avoir fui celle qui l’auroit pro- 
tégé. Dès qu’il la vit , il repafla le ruif- 
feau. Il étoit cependant fi épuifé , qu’il tomba 
. trois ou quatre fois èn courant. La tendre 
Fànny inveéliva contre la barbarie des 
hommes , qui tourmentent de la forte une 
pauvre bête fans défenfe, feulement pour 
s’amufer. 

Elle n’eut pas le tems de pourfuivre fes 
réflexions , car la meute fortit du bois , avec 
une fuite nombreufe d’animaux camaciers à 
deux jainbes , montés fur d’autres , qui quoi- 

3 u*ils en euffent quatre , ne lailToient pas 
’être en cette occafion les plus raifonna- 
iîles. Les chiens avoient déjà palîé le rui^» 
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feau. Cinq hommes à cheval tentèrent de 
les riilvre. Trois y réuffirent ; mais les deux 
àutres tombèrent de cheval dans l’eau , 
où leurs compagnons , & même leurs 
propres chevaux les abandonnèrent pour 
fuivre la chaffe , tandis que ces deux infor- 
tunés faifoient de vains efforts pour fe tirer 
de l’eau de la boue où ils étoient enfon- 
cés. Joseph en eut pitié , & quittant fa 
chere Fanny il courut à eux ; il les aida à 
fe relever, &; à monter fur les bords du 
tuiffeau ; mais ils n’eurent point le tems de 
le remercier. Ils fe mirent aufli-tôt à courir 
après ia cliaffe , en criant à leurs compa- 
gnons d’arrêter leurs chevaux. Ce fut inu- 
tilement , les autres avoient autre chofe à 
faire. 

Les chiens avoient prefqu’atteint le liè- 
vre , qui ne pouvant plus courir fe traînoit 
parmi les broffailles, tout près de Fanny. Le 
pauvre animal tomba fous la dent cruelle 
de fes ennemis , qui le mirent en pièces 
aux yeux de cette tendre fille. Elle n’a- 
volt pu gagner fur JoSEPH , qui ét®it chaf- 
feur d’inclination , de faire aucun effort pour 
fauver cette innocente viftime , qui périf- 
foit , lui difoit - il , fuivant les loix de la 
chaffe. 

Le lievre fut pris à peu de dlftance 
d’AoAMS qui ronfloit encore, & les chiens 
en le déchirant , le traînèrent fi près de lui , 
qu’en le tirant ça là , quelqu’un d’eux 
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prit apparemment fa robe pour. la peau du 
lievre , & fe mit à la fecouer. D’autres en 
firent autant à fa perruque , qui étoit atta- 
chée avec un mouchoir ; deforte qu’en la 
tirant, ils donnèrent des fecouffes affez vio- 
lentes au pauvre miniftre , qui plus fenfi- 
ble au toucher qu’à l’ouïe fe réveilla à tems.- 
Alors dégageant fa tête aux dépens de fa 
perruque , qu’il laiffa à la merci de ces ani- 
maux , il fauta tout droit fur fes jambes , 
les uniques membres qui paroiffoient en état 
de le retirer du danger. Un bon tiers de 
fa robe refta au pouvoir de l’ennemi. Pour 
lui il fe mit à courir de toutes fes forces. 
Mais cette fuite ne doit pas lui être repro- 
chée , le nombre dçs alfaillans , le genre 
du combat , & la furprife où il s’étort 
éveillé , le juftifient. Et fi parmi mes lec- 
teurs il fe trouve quelqu’un d’une fi grande 
valeur qu’il ne puiffe exciifer une pareille 
fuite, je déclare (mais tout bas, & fans 
• defiein d’offenfer les braves de ma nation) 
qu’il eft un ignorant, qu’il n’a lu ni Ho- 
mère ni Virgile^ & qu’il n’a aucune con- 
noiffance ni à' Hector ni de Turhus. Il ignore 
même l’hiftoire de plufieurs héros de notre 
fiecle , qui , quoique courageux comme des 
lions , & féroces comme des tigres , ont 
pris la fuite en certaines occafions. Si ces 
perfonnes , dis -je, font bleffées de Mr. 
Adams , elles feront au moins contentes 
de ce que nous allons dire de Joseph. Le 
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maître de la meute venoit d’arriver. Ce 
Seigneur aimoit le badinage le plus gref- 
fier >& le plus indécent. Il fe mit donc à 
-crier de toute fa force , pour encourager 
£es chiens à pourfuivre le miniftre , jurant 
par tous les diables que c’étoit la plus belle 
tête qu’il eût chaffée de long-tems. Il s’agi- 
toit comme s’il avoit vu fuir devant lui 
tous les ennemis de la nation. En quoi il 
fut imité par fa digne compagnie. 

Mufe , qui prélîdez aux écrits des bio- 
graphes de notre fiecle , vous qui daignâ- 
tes infpirer le célébré Gulliver , qui guidâ- 
tes avec tant de foin le jugement de votre 
cher Mallet , qui rendîtes fon ftyle fi net 6>C 
fi fort; vous., qui avez témoigné un fi géné- 
reux mépris pour la grande Hiftoire Romaine 
en François , 8c pour la grande vie Cicéron; 
vous enfin , qui , fans le fecours de la moin- 
dre lueur d’érudition, avez forcé CoUy Cibber 
de parler Anglois dans quelques pages de fon 
livre; venez, mufe , aidez moi dans cet inf- 
tant critique. 

Joseph voyant le danger où étoit Mr. 
Adams , arracha foudain au Mylord la 
maffue dont fon pere l’avoit autrefois armé 
comme un fecond Aoufng^ae, pour venger 
fa querelle. Cette maffue étoit le chef-d’œu- 
vre du plus grand artifte de \ Angleterre en 
ce genre. C’eft lui ^ui fait les maffues de 
tous nos petits-maîtres Anglois. On dit 
même qu’il en a fourni la fuperbe ville de 
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Paris , mais pour des ufages bien différens. 
A Londres elles ne fervent que de parure ; 
ce font comme des joncs ou des cannes 
d’écaille de tortue. A Paris elles font confa- 
crées au meurtre , & l’on afîure que des bri- 
gands noélurnes en ont affommé les hon- 
nêtes-gens : mais la vigilance des magiftrats 
en a fait heureufement palTer la mode ; ce 
qui ne doit plus effrayer nos Anglais , que 
le féjour de cette vafte & charmante capi- 
tale attire dans fes murs , pour s’y former à 
la politeffe , & y puifer le bon goût & la 
connoiffance de tous les beaux-artff qu’on y 
cultive. 

Dès que Joseph eut empoigné cette arme 
formidable , il vola comme le vent au fe- 
cours de fon ami. Il l’atteignit juftement au 
moment o^Meclor fe fainffant de fa robe 
venoit d’en emporter un des pans. Leéleur , 
- nous aurions bien voulu faire ici une compa- 
raifon, mais deux raiforts nous en empêchent. 
Premièrement , parce que rien ne doit inter- 
rompre notre récit , qui devroit bien plutôt 
fe précipiter dans cet endroit ; cependant fi 
nous voulions paffer par deffus cette confi- 
dération , nous alléguerions bien des exem- 
ples pour nous fervir d’excufe.Secondement, 
nous n’en trouvons point d’alîez juftes , d’af- 
fez expreflives , pour l’objet qu’il s’agit de 
peindre. Où prendrions-nous une compa- 
rai fon naturelle , pour donner une idée par- 
faite du courage , de l’ardeur , de la force 9 
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de ragilité de notre héros ? Q.ue ceux qui 
veulent peindre des lions, des léopards, ou 
des guerriers plus redoutables encore que 
CCS animaux, relevent déformais leur pein- 
ture , par la comparaifon qu’ils en feront avec 
Joseph , qui eft lui-même au-delTus de toute 
comparaifon. 

Afedfortenoit la robe du miniftre, &arrê- 
toit fa courfe. Ce que voyant JoSEPH, il 
leva fa malTue, & lui déchargea un fi terri- 
ble coup fur la tête, que le chien tomba tout 
étourdi à fes piés. Soliman &£ Spadilk fe fai- 
firent alors du fur-tout , & l’auroient mis en 
pièces , fi JOSEPH n’avoit appliqué un coup 
fur le dos de Soliman , qui Jui fit lâcher 
prife , & fuir en hurlant à .pleine gorge. 
Spadilk^ le meilleur chien qui ait jamais ■ 
battu la plaine , Spadilk qui n’a jamais 
donné à faux , Spadilk les délices de fon 
maître & l’exemple de la meute , fuccombe 
fous le bras de l’invincible Joseph. Miro , 
Briffo & Tonnerre ont le même fort. Alors 
l’indomptable <J/<z;;z/z/zrs’élance fur JoSEPH , 
& le mord à la jambe : il étoit d’une race in- 
vincible drelTée au combat, & avoit lui- 
même fait fouvent reculer les plus fiers tau- 
reaux. Ici Diamantrecormolt un vainqueur 
pour la première fols , c’étoit fait de lui , fi 
Diane elle-même, transformée en piqueur, 
n’eût fauvé fon favori. 

A la fin le mlnlflre tourna la tête , 
s’efcrima heureufement avec. fon bâton, de 
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pommier fauvage , dont plufieurs chiens 
fentirent le poids. Mais l’indomptable 
Céfar^ s’élança fur lui avec tant de force , 
qu’il le jettapar terre, mais JoSEPH qui fur- 
vint à l’inftant , attaqua l’ennemi avec tant .. 
de vigueur & de courage, que le grand 
Céfar prit la fuite. 

Le combat s’échauffoit , le fang couloit , 

& la terre étoit jonchée de corps , fînon 
morts , au moins eftropiés , quand le pi- 
queur éleva fa voix pour rappeler fes 
chiens. 

Jufqu’ici ma mufe a foutenu la dignité 
d’un récit , qu’aucun poète , hiftorien , ou 
orateur jufqu’à moi n’a jamais entrepris , 
ce genre de combat leur étant inconnu, 
La mufe a fait fon devoir , il eft tems 
qu’elle reprenne haleine , & nous notre 
ftyle ordinaire , pour pourfuivre notre 
hiftoire. 

Le mylord & fes compagnons , qui d’a- 
bord s’étoient forts divertis de la fuite 
d’AoAMS , &: de l’intrépidité de Joseph , 

& qui y avoient pris plus de plaifir qu’à 
aucune autre chofe , ou qu’à aucun combat 
de coqs qu’ils euffent vus , commencèrent 
enfin à trembler pour les chiens. Il aflembla 
donc fes amis autour de lui pour lui fervir 
d’efcorte , & piqua des deux jufqu’à ce qu’il 
eût joint les combattans. Alors d’un ton de 
maître , il demanda à JoSEPH , qui l’avoit 
rendu affez infolent pour maltraiter fes 
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chiens à fa vue? JOSEPH lui répondit avec 
refpeft , mais d’une voix affurée , que fes 
chiens ayant attaqué fon ami , il le défen- 
droit au péril de fa vie contre la meute du 
plus grand feigneur du royaume , & qu’il 
périroit plutôt que de le voir maltraiter par 
quelque homme ou bête que ce pût être. A 
ces mots lui & Joseph manièrent leurs ar- 
mes , en figne de défi. Mais mylord & fa 
fuite jugèrent à propos de délibérer entr’eux 
avant qvie de fe mettre en devoir de venger 
leurs quadrupèdes alliés. 


Dans l’inftant qu’ils commençoient leur 
confeil de guerre , Fanny , qui méprifoit fon 
propre péril à, la vue du danger aucjuel elle 
croyoit JOSEPH expofé, les vint joindre. 
Mylord & fa faite furent fi furpris a la vue 
de tant de charmes , qu’ils oublièrent tous 
leurs projets de vengeance , pour ne fon- 
ger qu’à elle. Tous leurs fens, à l’excep- 
tion de celui de la vue , demeurèrent fuf- 
pendus. Ils étoient comme abîmés dans une 


extafe d’admiration. Il n’y eut que le piqueur 
d’infenfible à fes attraits , étant tout occupé 
à rappeler fes chiens à la vie; en quoi il 
réuflit fi bien , que deux feulement d’un 
ordre inférieur refterent fur le champ de 
bataille. « Nous voilà quites à bon marché , 
» s’écra-t-il : pour mol je ne blâme point 
» ces Meflieurs ; & pourquoi , diable ! My- 
» lord s’avife-t-il de vouloir apprendre à 
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» fes chiens à chafler des Chrétiens ? c’eft 
» le moyen de les gâter ». 

Mylord étant confolé du mal de Tes chiens, 
peut-être par l’idée qu’il avoit en tête de 
s’en venger d’une façon à laquelle on ne 
s’attendoit pas, s’approcha d’ADAMS,.& 
lui dit qu’il étoit très - fâché de tout ce qui 
s’étoit palTé : il l’affura qu’il avoit fait tous 
fes efforts pour l’empêcher, dès qu’il eut 
appris le caraéfere dont il étoit revêtu. 
Enfuite il loua beaucoup le doipeftique , 
( prenant Joseph pour le valet du Minif- 
tre )-de fon affeftion & de fa bravoure ; & 
il conclut en priant Mr. Adams de venir 
dîner chez lui avec la jeune Demolfelle, 
Adams s’en défendit; mais Mylord lepreffa 
avec tant de politeffe & de vivacité, qu’il 
fut enfin contraint d’accepter l’invitation. 
Il remit fa perruque & fon chapeau , ( fes 
autres dépouilles fyant été ramaffées par 
Joseph ) & fui vit la troupe , qui marcha à 
pas lents jufqu’au château de Mylord qui 
n’étoit pas éloigné. 

Durant le chemin ils fe mirent à vanter 
les agrémens de l’aimable Fanny. Le leéfeur 
m’excufera, fi je ne lui rends point compte 
de tout ce qui fe dit là-delfus , ni des badi- 
nages qu’ADAMS effuya en même tems. 
Quelques-uns dirent que jamais taureau ne 
s’étoit mieux préfenté au combat, avec 
^ bien 4’autres plaifanteries d’une pareille 
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clélicatefTe , au grand contentement de My- 
lord, de fes imbécilles compagnons. 


CHAPITRE VII. 

Mauvaifes plaifanuries de Mylord & de fa. 
compagnie. 

Ils arrivèrent au château dans le moment 
que le culfinier commençolt à s’impatien- 
ter. Alors une petite difpute s’éleva au fujet 
de Fanny , que Mylord , qui étoit garçon , 
vouloit faire marlger à fa table ; ce qu’elle 
refufa abfolument. Le Miniftre déclara aufli 
qu’il ne vouloit pas fouffrir qu elle fut fépa- 
réede Joseph ; deforte qu’elle s’en fut à la 
cuifine avec lui , où les domeftiques eurent 
ordre de le bien enivrer^ pendant que My- 
Jord fe propofoit de faire la même chofe à 
l’égard du Miniftre; moyenant quoi il 
efpéroit trouver le moyen d’exécuter un 
deftein , que la vue de Fanny lui avoit 
infpiré. ' 

Il eft néceflaire de développer ici le carac- 
tère de Mylord &; de fes courtifans, avant 
que de poufter plus loin notre narration.- H 
étoit très-riche , & âgé d’environ quarante 
ans: il avoit été élevé chez lui, fous les 
yeux de fa mere, & d’un précepteur, qui 
avoit reçu avec l’inveftiture de fa charge 
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la défenfe très-abfolue de le jamais corri- 
ger , ni de le gêner aucunement fur fes étu- 
des ; deforte qu’il n’apprit prefque rien. Il fe 
livra à la chaffe dès fa quinzième année , 
fa mere ayant eu lacomplaifance de lui four- 
nir tout ce qu’il falloit pour fon équipage. 
Son Précepteur , qui fe faifoit un devoir de 
gagner l’amitié de fon éleve , dans l’efpé- 
rance de trouver un établilfement par ce 
moyen, fe rendit fon émule dans tous fes 
exercices , &; fon compagnon dans fes dé- 
bauches de vin , qu’il commença de fort 
bonjie heure. Sa mere le voyant parvenu 
à l’âge de vingt ans , commeilça à craindre 
d’avoir manqué à fon devoir clans l’éduca- 
tion de fon fils; elle s’imagina y fuppléer 
en engageant Mylord à prendre un parti , 
qui félon elle devoir réparer tout le tems 
qu’il avoit perdu. Ce fut ce qu’on appelle 
vulgairement, voyager. Elle obtint fon con- 
fentement , à l’aide du précepteur , qui fut 
nommé pourlui fervir de gouverneur. Dans 
trois ans il fit le tour de V Europe , Prévint 
à la fin avec un équipage à la Françoife , & 
une centaine de phrafes de la langue de 
chaque pays qu’il avoit traverfés , & une 
ample provifion de vices étrangers, St de 
mépris pour fon pays natal, fur-tout pour 
le peu de façons qui nous relient des ma- 
niérés (impies , & de la probité de nos 
ancêtres. Sa mere s’applaudiffoit de fon 
«•uvrage. Maître enfin de fon bien St de tes 
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aftions, il s’appliqua à figurer dans le Par- 
lement , où il paflToit pour un homme accom- 
pli. Mais ce qui le diftin^ua d« tous fies pa- 
reils , fut un goût décide pour tout ce qu’il 
y a de ridicule, d’odieux, & de détefté 
parmi les hommes ; deforte qu’il ne choifif- 
îbit jamais pour fon ami , que celui qui étoit 
l’objet du mépris des fociétés. Quand il fai- 
foit quelqu’une de ces belles acquifitions , 
il prenoitplaifir à l’engager dans mille extra- 
vagances. Leur chef-d’œuvre étoit de tour- 
ner en ridicule les perfpnnes les plus refpec- 
tables. Ceux de cette efpece que Mylord 
avoit alors a fa fuite , étoient un vieux 
caporal qui fe difoit officier reformé, un 
vil comédien", un poète plus décrié pour 
fon caraélere que pour fes vers , un empi- 
rique, un mufîcien chaflTé de l’opéra , & un 
vieux maître à danfer Allemand. 

On eut bientôt fervi.Tandis que M. Adams 
difoit le Bénédicité , le capitaine profita de 
l’occafîon pour lui retirer îa chaife , deforte 
qu’il tomba par terre en voulant s’afifeoir. 
Voilà le premier tour d’efprit. Le fécond 
fut une digne invention du poète , qui tan- 
dis qu’AoAMS faluoit refpeflueufement 
Mylord, lui verfa une affiette de foupe 
dans fes culottes. Il eft vrai qu’il en fit de 
grandes excufes, prétendant l’avoir fait par 
inégarde; ce qui joint aux réponfes douces 
& naïves du Miniftre, donna un grand 
felief à l’auteur d’un jeu fi fpirituel. La troi- 
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fieme plaifanterie fe fit par l’entremifie d’un 
laquais , qui par ordre de mylord mêla de 
l’efprit de genievre dans la biere qu’il pré- 
fenta à Mr. Adams, qui ne fe lalïbitpoint 
d’exagérer la bonté de ce breuvage , au 
grand contentement de la compagnie. Ce 
bon minifire, de qui nous avons appris ces 
circonftances , ne pouvoit fe rappeler plu- 
fieurs autres tours qu’on lui joua , & dont 
il fut long-tems la dupe. La bonté de fon 
cœur ne lui permit de s’appercevoir de la 
malice de cette troupe extravagante , qu’à 
force de répétitions. Ainfi, fans le fecours 
d’un des domeftiques qui fervoit alors chez 
mylord , nous ferions contraints de lailfer 
cette narration très - imparfaite. Il fe pafifa 
fans doute bien d’autres événemens dignes 
de remarque avant la fin du repas , mais ils 
ne font point venus à ma connoiffance. 

Lorfque la nape fut levée , le poëte fe mit 
à reciter un impromptu de fa façon , & à la 
fin de fon dernier vers il arracha la perru- 
que du comédien ; ce qui flit applaudi de 
tout l’auditoire. Le comédien, au lieu de 
lui rendre le change, fe mit à étaler fa 
fcience , en répétant des morceaux de comé- 
die qu’il accommodoit au fujet , quand les 
traits ne paroilToient point a/fez piquans 
contre le clergé; car c’étoit fur cela qu’il 
vouloir briller , à caufe du miniftre ; &: il 
y réufilit tellement, qu’il fe vit applaudi ce 
jour-là pour la première fois de fa vie. Le 



Avantures 

maître à clanfer fe mit fur les rangs à Ton 
leur», & dit au rdim^x^iFouChreuii homme 
pim fait par la dancire ; je fois à fotrc mar- 
chire c^ue fous havre pris d'un pim grand maî- 
tre. ef fort ïcholie qualité pour un minifire^ 
de pien dancre. Il conclut fon compliment 
en le priant de danfer un menuet avec lui , 
ajoutant que fa robe tiendroit lieu de cotil- 
lon. Et fans attendre fa réponfe , il tira une 
paire de gands jadis blancs de fa poche ^ 
pendant que le muficien accordoit fon vio- 
lon , Sc que la compagnie offroit de parier 
qu’ÂDAMS danfoit mieux que le maître. 
Mais fa modeftie lui fit refufer la gageure , 
fous prétexte qu’il fe tenoit pour vaincu , 
n’ayant jamais vu un homme , difoit - il , 
qui avoit l’air plus à la danfe. Il s’avança 
enfuite pour le prendre par la main. Mais 
Adams la retira brufquement: &C fermant 
le poing , il lui confeilla bien férieufement 
de ne pas porter la raillerie fi loin. A cette 
vue le maître à danfer prit le parti de la 
retraite & recula affez loin, étudiant les 
mouvemensdu minifire,qui tenoit les yeux 
fixés fur lui, pour épier le moment de le 
faifir au collet : ce que l’autre ayant ap- 
perçu , n’eut garde de l’approcher. Pendant 
cette fcene muette, le capitaine trouva 
l’occafion d’attacher à la, robe du pauvre 
Adams une petite fufée , 8>c d’y mettre le 
feu ; ce qui le furprit étrangement , n’ayant 
jamais vu de ces fortes de tours. Il crut 

qu’il 
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qu’il allolt fauter tout de bon , & fit un 
bond de fa chaife au inilleu de la falle , où 
il fauta ça & là comme un chevreau : cc 
qui caufa un épanouïlfement de rate à tous 
les conviés, qui jurèrent qu’il danfoit dans 
la perteftion. Dès que la tufée eut fait fon 
effet, Adams fe rapprocha de la table, 
où il fe tint d^ns la polfure d’un I*.omme qui 
fe préparoit à haranguer. Ils s’écrièrent tous: 
Ecoutons, écoutons. Ayant ainfi obtenu 
la permifiiion de parler , il commença de la 
forte , en adreffant fon difeours au maître 
de la maifon. 

« Mylord, je fuis fâché de voir qu’un 
homme à qui la providence a donné tant 
de richefifes , qu’elle a comblé de tant de 
faveurs , en faite un fi mauvais ufage ; car 
quoique je ne puiife vous aceufer de m’a- 
A oir infulté vous-même , vous avez cepen- 
dant pris plaifir aux affronts qu’on m’a faits , 
ou pour mieux dire , qu’on a faits à vous- 
niéme. Vous m’avez convié , & par les 
loix de l’hofpitalité votre proteélion m’eft 
due. Un de ces Meilleurs a jugé à propos 
d’exercer fa veine poétique à mes dépens. 
Tout ce que j’ai à dire là - deifus, eil que 
i’aime mieux ctre le ilijet, que l’auteur do 
ces vers. 11 me méprile comme miniftre ; 
je ne crois pas que mon ordre foit méprifa- 
blc , ni moi non plus , puifque je ne le dés- 
honore point. Je fuis pauvre , il eft vrai ; 
mais la pauvreté n’eil point une tache, la 
1 orne, J4t E 
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richefTe l’eft bien plus fouvent. Un autre a 
récité quelques morceaux comiques où 
l’ordre Eccléfiaftique en général eft infulté. 
Des pièces de théâtre de cette nature font 
l’opprobre du gouvernement qui les fouf- 
tre ; & la nation qui les volt repréfenter , 
fera maudite. Pour les autres qu’ils faffent 
réflexion fur la façon dont ils ont traité un 
homme de mon âge & de mon caraélere ; 
& je crois qu’ils s’en repentiront. Vous 
m’avez trouvé, my lord, avec deux de mes 
paroifliens. Je ne prétens point parler de 
l’attaque de vos chiens : foit que l’infolence 
de votre piqueur y ait donné lieu , fort que 
le hafard leuly ait eu part, je l’ai oubliée. 
La pauvreté apparente où vous me voyez , 
vous a fait croire fans doute que votre invi- 
tation étoit une charité que vous me fàifiez. 
Cependant nous avons fans vanité dequoi 
nous nourrir, ( A ces mots il tira la demi- 
gulnée qu’il avolt trouvée dans le panier , 
enfiiite il continua fon difcours. ) Vous m’a- 
vez fait affeoir à votre table , mylord ; hon- 
neur que je n’ai aucunement ambitionné ; 
mais quand je m’y fuis placé par votre 
ordre , j’ai eu pour vous tout le refpeéf qui 
vous en dû ; ou fi j’y ai manqué , ma vo- 
lonté n’a eu aucune part à ma faute. Alnli 
il eft impolfible que j’aie pu mériter tant 
d’infultes. Si on les a faites à mon ordre ou 
à ma pauvreté , ( vous voyez pourtant que 
je ne fuis point dans la mifere , ^ la honte ne 
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rejaillit point fur moi; & je prie le Seigneur 
cle détourner de deiïiis votre tête la puni- 
tion du grand péché que vous avez commis.,. 

Un battement de mains fuivit la conclu- 
fion de fon difcours. Quand le bruit fut 
celTé , mylord lui dit qu’il étoit très - fâché 
de tout ce qui s’étoit palTé, à quoi il n’avoit 
eu aucune part. « Les vers , dit-il , comme 
» vous l’avez très -bien remarqué, font lî 
» mauvais , qu’il vous eft facile d’y répon- 
» dre. Et pour la fufée , c’eft une imperti- 
» nence du maître à danfer,qui mériteroit 
» d’être aflbmmé ; &; fi vous j ’.gez à propos 
» de vous battre contre lui , loin de me faire 
» aucune peine , je vous en faurai bon gré. 
» Adams lui répondit, que ce n’étoit point 
» à lui à le punir. Cependant , ajouta -t- il, 
>» celui que vous venez de nommer, my- 
» lord , n’eft point l’auteur de cette indigne 
>) poliçonnerie ; je répons de fon innocen- 
» ce, car j’avois les yeux fur lui dans le 
» tems qu’on l’a faite. Je pardonne au cou- 
w pable , & je lui fouhaite plus de bon fens 
» &c d’humanité. 

Le capitaine en fronçant le fourcil , lui 
demanda d’un ton brutal. ,, Eft-ce à moi 
„ que votre difcours s’ ad. elfe ? Dieu me 
,, damne, j’ai autant d’humanité qu’un autre, 
,, &c fl quelqu’un en doute , je lui couperai 
„ la gorge , pour en convaincre la compa- 
,, gnie. “ ( Adams répondit en fouriaiit , 
qu il a voit dit vrai par hafard. ) „ Si vous 
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„ n’étîe.z pas minlftre , je vous ferois venir à 
5, une explication , mais votre foutane vous 
„ protégé. Morbleu I fi un homme qui 
„ porte une épée m’en avoit dit autant , je 
„ lui aurois déjà arraché l’ame. Si vous 
,, vous avifiez de me toucher , repartit 
,, Adams , ma foutane ne vous ferviroit 
„ de rien. “ Alors fermant fcm poing , il 
5, déclara hautement qu’il avoit mis à la 
raifon bien d’autres gens que lui. Mylord 
ét tous fes efforts pour les mettre aux 
mains, mais il perdit fes peines. Le capi- 
taine fe contenta de dire qu’il étoit bien 
heureux d’étre miniftre ; & buvant enfuite 
une rafade à la profpérité de l’églife , il 
mit fin à la difpute. 

Le médecin , qui fembloitle plus modéré, 
ctoit le plus méchant d’eux tous. Il com- 
mença en ce moment une harangue , où il 
fe mit à louer le difeours du miniftre , en 
blâmant très-fort ceux qui l’avoient infulté ; 
il fit l’éloge de la pauvreté apoftolique , & 
conclut en recommandant à Adams de 
pardonner généreufement à tous les cou- 
pables, M. Adams répondit , que tout 
ctoit déjà pardonné, èc dans le meme inftant 
il fe verfa un grand verre de biere , fa 
liqueur favorite , & but à la fanté de la com- 
pagnie, Lui , le po'éte & le capitaine , le 
donnèrent mutuellement la main. Enliiite 
il remercia refpeéfueufement le médecin 
des égards qu’il lui avoit témoignés durant 
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toute la fcene ; car il n’avoit pas fourcillé , 
fe contentant de rire intérieurement. Le 
grave doéleur Galénique, continua de dÜ- 
eourir contre les airs évaporés &: les propos 
inutiles , difant qu’il y avoit des plaifirs 
proportionnés à tous les âges St à tous les 
earaéteres , depuis le hochet jufqu’à la 
fphere , depuis les châteaux de cartes jus- 
qu’aux difleéUons anatomiques , depuis les 
marionnettes jufqu’à la tragédie. » Les 
„ hommes , dit-il, ne fe font jamais mieux 
„ connoître , que dans le choix de leurs 
,, amufemens. Quand nous voyons un 
„ enfant méprifer les toupies , les fabots , 
,, les volans St autres fadaifes , dont la plu- 
„ part s’occupent avec tant de plaifir , pour 
,, s’appliquer à la leélure ou aux exercices 
,, des hommes faits , nous en concevons 
,, une haute idée. De même fi nous voyons 
,, un homme parvenu à un certain âge s’a- 
,, mufer aux jeux de l’enfance , nous 
„ ne pouvons que le méprifer. « 

Adams loua beaucoup les réflexions du 
médecin , St ajouta que rien ne le furpre- 
noit tant que de voir dans des auteurs dignes 
de foi , que Scipion , Lélius , St plufieurs 
autres grands hommes , perdoient des 
heures entières dans des amufemens pué- 
rils. » J’ai chez moi , reprit ledofteur , un 
,, manufcrit grec , qui parle des divertilTe- 
,, mens de Socrate. Que je vous ferois 
obligé , s’écria AdaMS , ti vous aviez la 
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bonté de me le prêter ! ,, levons l’enverrai,' 
reprit le médecin ; je crois même que je 
me rappelle un paffe-tems qui étoit de l’in- 
vention de ce fage philofophe , & qu’il 
aimoit plus qu’aucun autre. Ilfaifoit élever 
un trône , où étoient un roi & une reine 
avec leurs gardes & leur cour autour d’eux. 
Alors on introduifoit un ambafladeur r 
c’étoit le rôle de Socrate lui-même.Quand on 
l’avoit conduit aux piés du roi,il lui faifoit une 
harangue , remplie de beaux fentimens de 
vertu &; de morale. Dès qu’il avoit fini’, 
©n le plaçoit fur le trône entre le roi & la 
reine , qui lui faifoient des préfens dignes 
de la majefié royale. Voilà , je crois , le 
principal rôle. Peut-être ai-je oublié quel- 
ques bagatelles - car il y a bien du tems que 
je l’ai lu. ,, Ce aivertilTement , dit Adams, 
étoit digne de ce célébré philofophe. Je 
voudrois que les grands de nos jours eulTent 
quelque chofe de femblable , pour leur tenir 
lieu de cartes & de dés , & de cent autres 
puérilités qui confument leur tems. La 
morale clvétienne, ajouta-t-il, fournit pour 
ces harangues une matière bien plus fu- 
hllme , qu’aucune de celles dont Socrate 
- eut })u faire choix. « 

Mylord fe récria fur la juftelîe de cette 
remarque , & dit qu’il vouloit fe donner ce 
plaifir la même foirée. Le doêleur lui re* 
préfenta qu’il n’y avoit aucun d’entr’eux , 
qui fût capable de faire une harangue fur 
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le champ. » Ainfi , dit-il , on ne peut faire 
,, la cérémonie qu’après que quelqu’un en 
„ aura compofé & appris une par cœur ; à 
„ moins , continua-t-il , que M. le miniftre 
,, n’ait quelque fermon fur lui. En avez- 
„ vous moafieur } Oui , j’en ai un, répon- 
,, dit le bon Ad AMS ; je ne voyage jamais 
„ fans cela, crainte d’accident. “ Le doéleur 
qui jouoit fon rôle d’un férieux capable de 
tromper un homme bien plus habile , 
rengagea aifément à faire rambaffadeur. 
Adams ne pouvoit rien refufer à fon digne 
ami , car c’étoit ainfi qu’il nommoit le 
doéleur. Ainfi Mylord ordonna que le trône 
fût élevé ; 6c à la fin de leur fécondé bou- 
teille , on vint lui annoncer que tout étoit 
prêt pour la cérémonie. 

Le leéleur fera peut-être furpris de l’ha- 
bileté des domeftiques , jul^’à ce qu’il 
fâche que le trône n’étoit autre clM>fe qu’un 
grand tapis , étendu fur deux tabourets afiez 
éloignés l’un de l’autre , pour qu’une grande 
cuve d’eau fût placée entre deux, fans qu’on 
pût s’en appercevoir. Le roi 6c la reine , 
c’eft-à-dire, Mylord 6c le capitaine, fe pfh- 
eerent fur les tabourets, enfiiite le poète 
6c le dodeur conduifirent l’amballadeur 
aux piés de leurs majeftés. Dès que fon 
excellence eut lu fon lermon jufqu’au bout , 
on le mena à fa place , où il ne fut aflls 
qu’un inftant. Car le roi 6c la reine fe levè- 
rent aulfitôt , 6c le tapis n’étant foutemr 
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^ue par leur poids , s’enfonça dès qu’ils 
furent levés , plongea M. rambad'adeur 
dans l’eau fufqH’au cou. Le capitaine s’é- 
chappa heureufement. îvlais le Mylorcl ayant 
clefcendu trop lentement , Adams l’em- 
poigna & le tira dans la cuve ; ce qui réjouît 
beaucoup les fpeftateurs, fans qu’ils ofalTent 
le témoigner. Quand il eut tourné Sc re- 
tourné Mylord tant qu’il voulut dans l’eau , 
il fortit de fon bain , dans l’intention d’en 
faire autant au doéieur. Mais il s’étoit pru- 
demment efquivé. 

Adams ne perdit point de tems ; il prit 
fon bâton , & alla retrouver fes compagnons 
de voyage. Enfuite il déclara qu’il ne demeu- 
rerolt pas plus longtems dans une malfon 
comme celle-là, &c partit fans prendre congé 
de Mylord , dont il s’étoit vengé au-delà 
de fes fouhaits ; parce que ce feigneur ayant, 
négligé de fe faire fécher , eut un gros 
rhume qui penfa lui coûter la vie. 


) 
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CHAPITRE VIII. 

Entretien de M. Adams avec un prêtrt 
Romain , fur la vanité des richejfes. 

Adams & Joseph , outrés de colere de 
ce qui étoit arrivé dans ce château , en 
fortirent la inaflTue à la main , & emmene- 
rent Fanny avec eux , malgré les menaces 
& les prières des domeftiqv.es , qui mirent 
tout, hors la force, en ufage pour les retenir. 
Nos voyageurs marchèrent très-vite, non 
dans rappréheilfion d’ètre pourfuivis , mais 
pour réchauffer M. Adams , & de peur 
qu’il ne s’enrhumât. Mylord , qui avoit 
bien inftruit fes laquois fur ce qu’il fouhai- 
foit d’eux à l’égard de Fanny , n’avoit 
aucune crainte qu’elle pût lui échapper. 
Ayant donc appris quel’oifeau s’étoit envolé 
de fa cage , il s’emporta jufqu’à la fureur ^ 
& fit prendre différens chemins à fes gens 
pour la fuivre Sc la ramener, leur déclarant 
que s’ils ne le faifoient, il leur défendoit 
de reparoître devant lui. Le poète , le 
comédien Sc le .capitaine promirent & en- 
treprirent de la retrouver. Le médecin Sc 
le maître à danfer refterent auprès de 
Mylord. 

La nuit étoit extraordinairement noire,' 
quand nos voyageurs s’éfoient mis en che- 
• E V 
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min. Cependant iîs marchèrent fi bien , qu’en 
peu d’heures ik arrivèrent aune hôtellerie , 
éloignée de fept milles du château , où Ils 
réfolurent de paflTer la nuit. Cette maifon, 
qu’on auroit pu appeler un cabaret borgne , 
fi l’enfeigne ne l’avoit annoncée hôtellerie ^ 
ne fournlfiolt rien que du pain , du fromage 
ôc de la biere ; dont ils firent cependant un 
fort bon repas , car la faim eft un cuifinier 
François, 

Ce repas frugaf étant fini, Mr. Adams 
déclara que cette nourriture fimple lui avoit 
fait plus dé bien, que le fuperbe dinerdu 
château de mylord. Enfuite il fit voir la 
folie du genre humain , qui facrlfie jufqu’à 
l’efpérance du bonheur éternel à la folle 
ambition de s’enrichir , tandis que fi peu 
de chofe eft néceftaire à l’homme pour le 
fuftenter & le vêtir. ,, Vous avez raifon , 
Monfieur , répondit un homme qui étoit 
auprès du feu , & qui étoit voyageur aufli- 
bien qu’AoAMS. Je fuis étonné auflt-bien 
que vous , de voir le genre-humain fi atta- 
ché à l’argent ; puifque chaque jour l’ex- 
périence nous fait voir que les richeflTes ne 
peuvent nous procurer de fatisfaéfion. Que 
peuvent - elles nous donner qui foit vrai- 
ment défirable? Peuvent - elles rendre la 
difformité aimable , donner de la force au 
foible , ou de la fanté au malade ? Si les 
richeffes avoient ce pouvoir , on ne ver- 
roit pas tant de vifages laids , ni tant d’hom-. 
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nies mal faits parmi les grands. On ne ver-- 
roit pas tant de cadavres traînés dans des 
équipages fuperbes. Tout l’or du PérounQ 
peut transformer la laideur , jufqu’à lui don- 
ner les agrémens de cette aimable fille que* 
j*ai devant les yeux. ( En difant ces mots, 
il regardoit Faimy. ) Il n’efl: point de fard 
qui puiffe opérer un tel miracle. Quelle^ 
drogue afifez efficace pourroit-on acheter , 
pour rendre à la caducité la vigueur dont 
jouit ce jeune-homme ? Les richefifes nous- 
accablent de foins , au - lieu de nous pro-- 
curer du repos; elles nous attirent renvie\,. 
& non la bienveillance. Peuvent-elles pro- 
longer la vie de celui qui les pofTede ou; 
même lui alTurer la continuation de leur 
féjour dans fes coffres ? De quelle valeur 
font-elles donc , puifqu’elles ne peuvent ni' 
nous embellir , ni nous fortifier le corps 
ni adoucir les amertumes de notre vie?’ 
Pour l’efprit , elles lui font plus nuifîbles 
qu’utiles , puifqu’elles nous rendent vains- 
& orgueilleux , nous endurciffent le- 
cœur. “ 

Donnez - moi la main , frere , s’écria: 
Adams, vous êtes fans doute un ecclé-- 
fiaffique. “ Non , répoudit l’autre , qui étoit 
un prêtre de l’Eglife Romaine. Cêux- quit 
fuivent nos loix, ne s’étonneront point de- 
ce défaveu. ,, Soyez ce qu’il vous plaira ^ 
pourfuivit le miniffie , vous venez d’ex- 
primer les fentimens de mon cœur. Jè fuis-- 

£ vjv 
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alTiué que ) Vi prêché plus de vingt fois tout 
ce que vous venez de dire ; car il m’a 
toujours paru plus aifé pour un cable de 
palfer par un trou d’éguille , que pour un 
riche d’entrer dans le ciel. Je dis un cable , 
parce que c’eft le mot du texte , que nous 
avons mal rendu par celui de chameau. 
Votre propofirion, répondit le Romain, 
vous fera accordée par tous les Théolo- 
giens , comme une vérité Incontcftable , 
éc en meme teins bien déplorable. Mais 
comme un bien qu’on n’envifage que de 
loin , tout infini qu’il efl: , ne nous tou- 
che que foiblement , le plus grand fervice 
qu’on pourroit rendre au genre-humain , 
f & je crois la chofe trcs-poflible ) feroit 
ne le convaincre que les biens de ce monde 
même ne peuvent s’acquérir par les richef- 
fes. Cette doélrine , félon mol , ne peut 
être contredite : car elle cft non feulement 
métaphyfiquement vraie , mais encore 
capable d’être démontrée mathématique- 
ment. J’en fuis en mon particulier fi for- 
tement convaincu , que je méprlfe fouve- 
rainement les biens du monde. “ Adams 
lui répondit par un très-long difcours tiffu 
de citations de tous les auteurs qui ont 
écrit fur cette matière , & auxquels nous 
renvoyons le lefteur curieux. 

Quand X Anglican eut fini , le Romain 
recommença, & pourfulvlt avec zele un 
«Ufcours , qu’il termina en priant Mr, Ad Aiyis 



DE Joseph Andrews, io^ 

de lui prêter dlx-hirit fols pour payer fon 
écot , l’affurant que faute de le rembour- 
fer en efpéces , il le feroit en priere<;. Le 
bon Adams lui dit que dix-huit fols étoient 
trop peu pour le voyage qu’il alloit faire , 
& qu’il partageroit une demie guinée avec 
lui. En meme tems il fe mit en devoir de 
lui tenir parole : mais il eut beau chercher 
dans toutes fes poches , il n’y trouva rien ; 
car la bonne compagnie avec qui il avoit 
dihé , pour couronner le badinage , lui 
avoit dérobé un tréfor qu’il leur avoit im- 
prudemment montré avec une efpece d’of- 
tentation. 

„ Je fuis ruiné , dit Adams , je l’ai per- 
du alTurément. Monfieur , comme je iiiis 
Chrétien , j’avois une demi guinée toute 
entière dans ma poche ce matin , & à pré- 
fent je n’ai pas un fol. AlTurément le dé- 
mon me l’a dérobée. Il n’eft pas nécelTaire , 
Monfieur , répondit le prêtre romain , de 
chercher une défaite; fi vous n’avez pas 
envie de me prêter, je fuis content. ,, Je 
vous alTure, mon cher Monfieur , s’écria 
.Adams, que fi j’avois fur moi une fomme 
immenfe, dix pièces même, je les donne- 
rois pour tirer un Chrétien de peine. Je 
fuis plus mortifié de cet accident par rap- 
port à vous que par rapport à moi même. 
Peut-on être plus malheureux? Parce que 
je n’ai point d’argent , ion croit que je 
ne fuis point Chrétien, » C’efi: moi qui 
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fuis le plus malheureux , répondit l’au- 
tre , fi vous êtes aufli généreux que vous 
le dires. Un écii m’auroit conduit commo- 
dément jufqu’à mon gîte , qui n’eft qu’à 
vingt milles d’ici, & où l’abondance m’at- 
tend. Je vous affure que je ne fuis point 
accoutumé à voyager ainfî, mars je ne fais 
que d’arriver des pays d’outremer. Une 
tempête nous a forcés de jetter nos bagages 
dans la mer. Je me date qve l’hôte me fera 
crédit. Cependant je n’aime point à faire 
voir ma mifere à ces fortes de gens , parce 
qu’ils ne mettent gueres de diftmélion entre 
un coquin &c un pauvre. “ 

Il crut qu’il fe tîreroit mieux d’afîaire en 
parlant toutde fuite à l’hôte , étant réfolu dé 
partir fans délai malgré les ténèbres. Il le 
fit donc appeler, & lui expofa fa fituation. 
» Hélas , Monfieur , dit l’hôte , en fe gratant 
w* la tête, s’il efl vrai que vous êtes fans fol 
» ni maille , il faut bien que je vous faffe 
» crédit, J’aimerois pourtant mieux de l’ar- 
»gent comptant, que la parole d’un duc, 
» Mais comme vous avez l’air d’un honnête- 
» homme , je me fie à vous. “ 

Dès que le prêtre eut le dos tourné , l’hôte 
déclara que s’il l’avoit foiipçonné d’être fans 
argent , ilne lui a.iroit jamais tiré une goûte 
de biere. » Je ne compte plus de le revoir , 
ajouta-t-il ; jecroyois, de là façon dont 
» il parloit des richefifes , qu’il avoit cent 
» guinées dans fa poche. Adams le reprit 
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de Tes mauvais foupçons , qu’il lui dit être 
indignes d’un Chrétien. Enfuite , fans pen- 
fer à la perte qu’il avoit faite , & fans confî- 
dérer l’embarras où il fe trouveroit liii-mé- 
*ne le lendemain , il fe coucha dans un mau- 
vais lit, comme fés compagnons avoient 
fait quelques heures auparavant. Cependant 
la laffitude & la fanté les firent mieux dor- 
mir, que bien d’autres fur le duvet 6c entre- 
des rideaux de velours. 


CHAPITRE IX. 

Qui contient des Aventures fanglantesi. 

Xj E point du jour approchoit , quand le* 
fouvenir de fà chere Fanny réveilla Joseph» 
Tandis qu’il y rêvoit avec plaifir, on vint 
frapper à la porte du cabaret. Il fe leva 6c 
ouvrit fa fenêtre pourdemander qui c’étoit» 
Les perfonnes qui étoient en - bas , lui 
demandèrent à leur tour s’il n’y avoit point 
d’étrangers dans la maifon. Un autre de la 
bande ajouta à cette queflion , en s’infor- 
mant s’il n’avoit point vu une jeune fille 
accompagnée de deux hommes. Joseph ne 
reconnut point la voix de ceux qui lui par- 
loient. Cependant il commença à foupçon- 
ner que c’étoit a Fanny qu’on en vouloir , 
parce qu’un des domefiiques du château lui 
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, en avolt aiTez dit pour le faire tenir fur Tes 
gardes. Ainlî il répondit que non. Un des 
valets qui connoilToit l’hôte , l’appela par 
fon nom , &; lui fit la meme queftion , à 
laquelle celui-ci répondit , Oui. » Hà hà , 
» dit le valet, nous les tenons donc ; allons , 
» Mr. l’hôte , ouvrez-nous la porte. “ 
Fanny , qui s’étoit aufli réveillée , enten- 
dant ce qui le difoit , s’habilla à la hâte , Sc 
s’en fut joindre JoSEPH , comme il achevoit 
fa toilette. Il fembraffa tendrement , en la 
priant de ne rien craindre , puifqu’ii étoit 
réfolu de mourir en la défendant. ,, Ell-ce-là 
» le moyen , dit-elle , de me ralTurer , que 
» de me dire que vous allez m’expolér à 
» perdre ce que j’ai de plus cher au mon- 
» de ? “ Joseph lui baifa refpeélueufement 
la main , en lui difant que la circonftance lui 
étoit bien favorable, puifqu’elle lui avoit 
attiré de fa part une déclaration, dont juf- 
*ques-là elle n’avoit pas daigné l’honorer. En 
môme tems il éveilla Mr. Adams, qui 
dormoit toujours malgré le bruit. Mais dès 
quhl fut inftruit du danger qui les menaçoic , 
fans faire attention que Fanny étoit dans la 
chambre , il fauta en bas du lit , & força 
cette modefle fille à tourner le dos. 

Le miniftre étant vêtu entièrement , à 
l’exception de fes culottes qu’il oublia de 
-mettre , &: dont le défaut fe trouvoit réparé 
par la longueur de fes vétemens, il aida 
Joseph à baricader la porte, où nous les 
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lalfTerons en fentinelle pout roir ce qu’on 
faifoit en bas. La porte étant ouverte , le 
Capitaine , le Poète , &: le comédien , fui- 
vis de trois des ‘laquais de Mylord, entrè- 
rent dans la maifon , où ils dirent à l’hôte 
que deux hommes avoient enlevé une fille 
du château , & lui demandèrent où elle étoit 
couchée. L’hôte qui les crut fur leur parole, 
les mena jufqu’à la porte de la chambre où 
Fanny avoit pafifé la nuit , &; les y lailfa. Le 
Capitaine & le poète difputerent à qui entre- 
roit le premier ; le plus alerte l’emporta ; ce 
fût le poète , qui chercha fous le lit , dans 
les armoires , & jufqiies dans la cheminée , 
mais inutilement. Ils s’informèrent où les 
hommes étoient couchés, & s’approchè- 
rent de la porte.' Alors Joseph leur cria de 
fe retirer , ou qu’il cafiTeroit la tête à celui 
qui feroit afiTez hardi pour les infulter. Le 
capitaine demanda tout bas à l’hôte, s’ils 
avoient des armes à feu. Celui-ci dit qu’il 
ne le croyoit pas , & que même il étoit pref- 
que afi'uré du contraire ; parce qu’il les avoit 
entendus s’entredemander , quel parti il 
faudroit prendre fi on les attaquoit : à quoi 
ils avoient répondu qu’ils fe défendroient 
avec leur mafiùe , & que Dieu favoriferoit 
la bonne cauiè. Cette réponfe ayant fatis- 
iait le capitaine , il s’avança vers la porte , 
en difant qu’il aimoit l’odeur de la poudre , 
6c qu’il fe foucioit très-peu qu’ils eulTent 
des armes ou non. Pour le Poète, il defeen- 
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dit refcalier , déclarant qu’il étoit fait pour 
chanter les Héros , 6c non pour marcher 
fur leurs traces. 

Le capitaine , â l’aide des laquais , eut 
bientôt enfoncé la porte , 8c trouvé l’ennemi 
rangé en bataille. Il dit très-poliment à Mr. 
Adams , que fi lui 6c fa compagnie vou- 
loient s’en retourner de bon gré au château, 
il n’y avoit point de faveur qui ne leur fut 
accordée ; mais que s’ils refufoient les offres 
de Mylord, il avoit ordre de ramener la 
jeune fille de vive force; parce qu’à fon 
air , on avoit tout lieu de croire que c’étoit 
quelque jeune Demoifelle , qu’ils venoient 
d’enlever à fes parens; qu’on voyoit bien 
d’ailleurs à fes maniérés , qu’elle étoit d’un 
bien au deffus du leur. Fanny protefta avec 
un torrent de larmes , qu’elle n’étoit qu’une 
infortunée orpheline fans aucuns parens 
dans le Monde , 6c elle le fupplla très-hum- 
blement de ne point attaquer fes amis , qui 
étoient réfolus, lui dit-elle, de périr plutôt 
que de l’abandonner. Mr. Adams , dans 
des termes qui valoient des fermens , confir- 
ma tout ce qu’elle venoit de dire. Le capi- 
taine répliqua qu’il n’avoit point de tems à 

Î >erdre ; 6c que les malheurs qui pourroient ' 
eur arriver, ne viendroient que de leur 
entêtement. 

Aufii-tôt , fans perdre de tems , il effaya 
de paffer derrière le Miniftre , pour fe faifir 
üa Fanny, Celui-ci, en voulant l’en empê- 
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cher , reçut un coup d’un des laquais , qu’il 
rendit au Capitaine , fans fe mettre en peine 
d’où il étoit venu; & il l’adrefla fi bien 
dans l’eftomac du guerrier, qu’il recula, en 
chancelant, jufqu’à la muraille. Celui-ci 
faifant réflexion qu’une récidive pourroit 
devenir férieufe, tira fon couteau de chaflTe, 
s’approcha d’ADAMS , & s’apprêta à lui 
porter un coup. Mais JOSEPH dans l’inflant 
lui déchargea un pot de grez fur la tête avec 
tout ce qui étoit dedans; le couteau de chafle 
lui tomba de la main, & il mefurala terre 
en feprofiernant aux piés de fon vainqueur , 
tandis que fon fang , mêlé de la liqueur dont 
le pot étoit rempli , diftilloit tout le long de 
fon vifage & de fes habits. Adams avoit 
eu fa part du pot de chambre ; & pour ' 
Fachever , un des laquais lui avoit frotté la 
barbe avec un linge qui trempoit dans une 
cuve d’eau où l’on avoit mêlé de la fuie de 
cheminée ; dans l’intention de l’aveugler , 

& de le mettre par ce moyen hors d’état de 
fe défendre. Mais le brave miniflre lui ripofta 
d’un coup de poing au travers du vifage, 
le coucha à fes pieds. 

Jufqu’alors la fortune fembloit fe déclarer 
pour nos voyageurs. Mais tout d’un coup , 
félon fes caprices ordinaires , elle changea 
de parti. L’hôte vint , &c s’élançant dans la 
mêlée , il donna de fa tête dans la poitrine 
de Joseph , & le fit chanceler. Celui-ci fe 
remit à l’infiant , releva li rudement le ' 
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menton du cabaretier , qu’il le mit à deux 
doigts' d’une culbute. Il alloit redoubler , 
quand un grand coquin de laquais lui ap- 
pliqua un coup de maflTue fur le derrière de 
la tête avec tant de violence , qu’il l’étendit 
par terre fans connoiflance. 

Fanny faifoit retentir la maifon de fes 
cris , 6c Adams s’avançoit aufecours : mais 
l’hote 6c les trois laquais fe jetterent fur lui. 
Alors la bravoure fuccomba fous la multitu- 
de. Adams fut accablé , mais non vaincu. 
Si Don-Quichotte l’eut vu dans l’état où il 
étoit tout barbouillé de noir , fe mettre ainfî 
contre quatre ennemis comme un autre 
Alcide , il l’eût pris pour un More enchanté. 

Mais voici la fcene tragique. Le capitaine 
s’étoit relevé, voyant Joseph étendu par 
terre, 6c Adams prifonnier. Il fefailit de 
Fanny , qu’il traîna hors de la chambre , à 
l’aide du poète 6c du comédien ; car ces 
deux meflieurs ayant appris que leur parti 
triomphoit , avoient remonté à la chambre. 
La pauvre fille fit des lamentations capables 
d’adoucir les fcélérats les plus endurcis , 
quand elle vit qu’on vouloit la féparer de 
Joseph. Mais fes larmes 6c fes prières furent 
inutiles. Elle fut attachée fur le cheval du 
comédien, que le capitaine monté fur le fien 
mena par la bride, entraînant cette belle 
infortunée , malgré tout ce qu’elle put dire 
pour l’attendrir. A peine même l’écoutoit- 
il , tant il étoit préoccupé du degré de faveur 
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dont il alloit jouïr , après avoir rendu un 
fervice fi important à l’on patron. 

Les domeftiques curent ordre de bien lier 
Adams & Joseph , afin que mylord n’en 
fût point importuné pendant l’entretien qu’il 
devoit avoir avec Fanny ; deforte que par 
les confeils du comédien , ils attachèrent 
l’un & l’autre dos à dos à une colonne de 
lit , & prièrent l’hôte de ne point les délier 
jufqu’à nouvel ordre , enfuite ils prirent le 
chemin du cliateau. 


CHAPITRE X. 

Dialogue entre le poëte & U comédien. 

Avant de procéder au dénouement de 
la tragédie, nous oublieronsun peu Adams 
Joseph, à l’imitation des poètes lyrico- 
dramatiques de notre fiecle , qui , au milieu 
d’une piece interrompent une adion férieufe, 
& quelquefois intérelfante , par un excellent 
ouvrage d’elprit , que le vulgaire appelle 
ballet. On le repréfente en danfant , & non 
en chantant, parce que les perfonnes qui 
le font valoir , ont pour la plupart la faculté 
de leur entendement fituée dans leurs ta- 
lons , comme d’excellens joueurs d’inftru- 
inens l’ont dans leurs doigts, & ainfi de 
plufieurs autres fameux artifies , ôc meme 
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-des perfonnes qui n’ont aucun talent. Car 
la nature n’a donné des têtes à certaines 
gens , que pour la bonne grâce du corps , 
& feulement pour pouvoir porter un cha- 
peau. 

Le poète & le comédien avoient com- 
mencé leur entretien pendant que les au- 
tres fe battoient. Le premier continua de 
la forte , quand le combat fut fini. “ Comme 
je vous l’ai fait remarquer tout à l’heure « 
dit-il , la raifon pour laquelle vous avez fi 
peu de bomies pièces , eft évidente. V ous 
n’encouragez point les auteurs. Ces mefïieurs 
ne veulent plus écrire. Non , Monfieur, ils 
n’écriront point, vous dis-je , fans efpé- 
rance de profit & de réputation ; l’un & 
l’autre font les objets de leur ambition. Les 
ouvrages de théâtre font comme des ar- 
bres ; ils ne peuvent ni croître ni s’embel- 
lir fans nourriture , mais ils s’élèvent & 
fleuriffent dans une terre gralTe. Les mufes, 
ainfi que des vignes, ont befoin d’être cul- 
tivées. La cour & la ville ne fa vent ce qu’ils 
veulent ; on y aime mieux Arlequin que 
Radamijle, & l’opéra comique l’emporte 
fur les théâtres férieux. On a perdu abfo- 
lument le difcernement du noble & du fu- 
blime. A dire le vrai , je crois que les ac- 
teurs font en partie caufe de cette dépra- 
vation du goût , car ils font aujourd’hui 
exécrables. Un homme a beau écrire comme 
un ange , ces raiférables n’entendent rien à 
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leurs rôles , n’ont aucun talent ^ & défigu- 
rent toutes lis pièces. La nature ne leur a 
donné ni voix , ni figure , ni efprit ; & ils 
ont l’audace de vouloir plaire. 

Doucement , dit le comédien à fon tour. 
Je vous affure , Monfieur, que les a<51eurs 
font aflez bons pour les auteurs d’à pré- 
fent. Ils approchent même beaucoup plus 
de la perfeêlion de leur art. Je ferois au- 
jourd’hui moins furpris de voir un Better^ 
ton ou un Booth fur le théâtre , que de 
voir un Shakefpcar ou un Otway. Je pour- 
rois donc vous rétorquer votre argument , 
& vous dire que la raifon pour laquelle les 
auteurs font méprifés, c’eft parce que leurs 
pièces ne valent rien. 

Je ne dis pas le contraire , reprit le poete, 
mais je fuis furpris de vous voir prendre 
i’aftirmative avec tant de chaleur. Vous ne 
pouvez pas vous croire intérefle dans no- 
tre difpute. Je crois que vous rendez trop 
de juftice à mon difcernement , pour vous 
imaginer que c’eft à vous que j’en veux. 
Non , Monfieur , fi nous avions fix afteurs 
qui euflent le bonheur de vous reflémbler , 
ils épleroient les Bettertons^\esSand-Fords 
du aernier fiecle.Car, fans flatterie, s’ils re- 
venoient encor fur le théâtre , ils ne pour- 
roient jamais jouer mieux leurs rôles que 
vous avez fait les vôtres. C’eft un fait qu’on 
ne peut nier , & je lai entendu dire à tou- 
tes les perfomies capables d’en juger fai- 
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neinent. Vous me pardonnerez, fl je vous 
en fais mon compliment. En •ffet, il eft 
certain que pour les derniers rôles que je 
vous ai vu jouer, chacun l’emportoit fur 
le précédent , c’étoient de nouvelles per- 
feétions cliaquc fois. Enfin vous avez fur- 
paffé mon attente , & porté votre génie au- 
delà de ce que je croyois poffible. 

Vous ôtes aufîi fort peu intérefTé , 
Monfieur , dans ce que j’ai dit de nos au- 
teurs dramatiques , répondit le comédien. 
11 y a dans votre plece des vers pompeux , 
hardis, inimitables, & dignes, je ne dis 
pas feulement du cothurne , mais de la 
trompette épique. Shakefpcar lui - inôme 
n’a rien fait de mieux. Une rare délica- 
teffe de fentlment , une diélioji toujours 
pure, &; des exprefîions d’une nobleffe à 
laquelle nos meliieurs n’ont pas rendu juf- 
tice. A dire le vrai , ils font fi mauvais 
eomédiens, fi ignoraiis, fl grofîiers, fi fots 
dans leurs jugemens , que je plains un au- 
teur qui fe trouve préfent au maffacre de 
fa piece par de tels bourreaux. 

Cela n’arrive que rarement , répliqua le 
poète ; pulfque le plus fouvent les pièces 
de théâtre ne font que des avortons , qui 
ne peuvent vivre. Nos comédies font des 
rapibdies fans efprit , fans fel , fans liaifon , 
fans conduite ; des jeux de mots , de l’infi- 
pide métaphyfique , de fades plalfanteries , 
ou bien un galimathias où le bon-fens eft 

ridiculement 
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rkl'iculement facrifié à de prétendus bons- 
mots. Que je plains un aéleur obligé d’étu- 
dier fon rôle dans de pareilles comédies. 
Par rapport aux tragédies , ce l'ont des pen- 
fées guindées & obfcures , une aftion fans 
yraifemblance , fans conduite , fans moeurs. 
Avec une verfification pompeufe & quel- 
ques lituations bizarres, on croit être un 
Sophocle. 

Si les vers font obfcurs dans le manuf- 
crit , ils le font bien plus dans la bouche 
de l’aéleur , reprit le comédien. J’en con- 
nois à peine un fcul qui fâche parler didinc- 
tement. Comment voulez-vous qu’ils fâ- 
chent ajufter les gedes &: la voix au fu- 
jet qu’ils font charges de faire valoir? Ce- 
lui-ci en parlant à une reine , fe tient dans 
l’attitude d’un homme qui fait des armes. 
Celui-là n’a d’autre talent , que de favoir 
ouvrir de grands bras , avec un petit corps 
& une face de linge. Cet autre , avec une 
mine ignoble Sc une taille grolTe & courte , 
croit fe rédimer par fes poumons , & effa- 
cer fon camarade à voix gralfe &C pâteule. 
Le diable m’emporte , li le public n’ed en- 
core mieux fervi par les auteurs que par les 
aéfeurs ! Cependant je veux ménager mes 
confrères. 

Vous êtes plus généreux que jufte, ré- 
pondit l’auteur : je n’aime point à parler 
mal des ouvrages de qui que ce foit : mais 
de bonne-foi , dites-moi ce que Baurton 
Tome lit F 
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ou Booth euflent fait d’un galimathias tel 
que celui de la Manant de Ftnton , du Phi- 
lotas deBrowdt, ou de V Eurydice de MalUt; 
enfin de tous les hurlemens infipides , que 
votre poëte , (comment l’appelez-vous , 
LUlo ou Dillo) a donnés au public fous le 
titre de tragédies ? 

Fort bien , interrompit le comédien. Mais 
que penfez-vous de deux drôles , comme 
^uin & Dclane , ou de ce maître-fou , de 
ce grimacier Cibber le fils , de ce vilain ani- 
mal de Macklin , ou de la bégueule Made- 
moiftlU Clive ? Que deviendroient dans la 
bouche de ces mauffades afteurs les Sha- 
kefpéars , & Otways , & les Lies ? Quelle 
grâce ces gens -là peuvent-ils, je ne dis 
pas prêter , mais conferver à un ouvrage 
dramatique ? Je voudrois bien leur enten- 
dre déclamer des vers harmonieux de Lee, 

Attendez , attendez , s’écria le poëte : 
répétez de grâce les vers tendres qui font 
dans le troineme afte de ma piece , ces vers 
admirables qui vous ont fait tant d’honneur. 
Je le ferois volontiers , répondit le comé- 
dien , fi je ne les avois pas oubliés. A dire 
la vérité , reprit l’auteur , vous n’avez pas 
été parfait dans cette piece. Si vous aviez 
bien fu votre rôle , on vous auroit applaudi 
plus qu’on n’a jamais fait aucun afteur. 
J’étois bien mortifié de vous voir manquer 
un applaudiflement unanime. Si je m’eif 
fouviens bien , répartit le comémen , ce 


Digitized by GoogI 



DE Joseph Andrews, l^3 

fut l’endroit le plus lîflé de votre piece. 
Ce fut votre maniéré de jouer qui fut 
fiflée, dit le poëte. Ma façon de jouer, in- 
terrompit l’autre ! J’ai tort, reprit l’auteur, 
car vous n’avez point joué. Au lieu de 
jouer vous récitiez votre leçon , ainli vous 
ne fûtes fiflé que par rapport à votre mé- 
moire. 

Ou je me trompe , répondit le comédien, 
ou ce furent les coups de fifflet qui me 
firent manquer. Tous les fpeftateurs con- 
vinrent que je vous avois rendu comme je 
le devois. Ne dites point que ce fut par ma 
faute que vorre piece tomba. Je ne fais pas 
ce que vous voulez dire avec votre chûte , 
répliqua le poëte. Vous favez bien , dit le 
comédien , qu’on n’a joué votre piece 
qu’une fois. Le parterre , répondit l’auteur , 
étoit prévenu contre moi : les miférables 
qui le compofent , m’étrangleroient volon- 
tiers ; ce ne font que des tailleurs. Pourquoi 
les tailleurs vous en voudroient - ils , de- 
manda le comédien ? il me paroît que vous 
n’avez jamais eu beaucoup de commerce 
avec eux „. 

Le poëte , dont la bile étoit échauffée , 
alloit répondre vivement, quand la fcene 
fut interronmue par un accident. Si le lec- 
teur eft preffé d’en apprendre les circonf- 
tances , il n’a qu’à fauter le chapitre fuivant , 

3 ui n’eft que le côntrafte de celui-ci. Cepen- 
ant il contient les matières les plus graves 
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èc les plus importantes du livre , étant 
compofé d’un dialogue entre M. Adams ôc 
Joseph. 


CHAPITRE XL 

Mr. 'Adams exhorte Joseph cl fupporter 
patiemment fon^ a^iHion. 

Dà S cfue Joseph fut revenu à lui , & 
qu’il fut afliiré de l’enlèvement de fa chere 
Fanny , il fe mit à pouffer des gémiffemens 
capables d’attendrir le cœur le plus farou- 
che. Joseph , en prononçant ces mots , 
■« Ah , ma chere Fanny , je ne te rever- 
.y> rai jamais ! » iie put s’empêcher de ver- 
fer des larmes : enfin fon défefpoir étoit 11 
grand, que nous effayerions vainement de 
l’exprimer. 

Après bien des gémiffemens & des fou- 
pirs , Adams lui parla de la forte. « Je ne 
N» blâme pas , mon cher enfant , ces premiers 
» mouvemens de votre paillon. Quand des 
>♦ malheurs inattendus nous furprennent y 
»> il faut avoir plus de fcience que vous 
» n’en avez pour les llipporter- avec conf- 
» tance. Mais c’eft le devoir d’un chrétien 
w d’appeler fa raifon au fecours le plutôt 
»> qu’il lui eft pofllble , afin qu’elle l’arme 
» de patience 6c de jréfignation. Confolez-^ 


Digitized by Google 



DE Joseph Andrews, riç 

» vous , mon cher fils , confolez - vous. 
H Je conviens que vous avez perdu la 
» plus belle , la plus vertueufe , & la plus 
» aimable des filles , qui vous aimoit ren- 
» drement, & avec qui vous vous étiez 
» promis de couler d’heureux jours dans 
» la vertu & dans l’innocence. Vous ef- 
» périez voir naître d’elle de petits amours , 
» qui auroient été la joie de votre jeu- 
» nefiTe , & votre fiipport dans un âge 
» avancé. Vous l’avez perdue; & ce qui 
» eft encore plus affreux , vous fij^ez 
» qu’elle court rifque de devenu la vic- 

time de l’impudicité & d- la violence. 

Ces idées font à la v^^ltc le comble des 
ff horreurs. 

» Je perds toute patience s’écria doulou- 
>> reufement Joseph. Que n’ai-je la liberté 
» de faire agir mes mains , pour m’arracher 
» les yeux & me déchirer moi-méme ? Si 
» vous fouhaitez d’en faire un fi mauvais 
» ufage , reprit M. Adam s , je fuis blen- 
» aife que vous en foyiez privé. J’ai mis 
V votre malheur dans tout fon jour. Mais il 
» faut appeler la religion à votre aide. Sou- 
» venez-vous que tout ce qui fe fait dans 
» le monde , arrive par la permiflion de la 
» providence. Un chrétien doit s’y foumet- 
» tre fans murmure.^ Nous ne nous fommes 
» point fait nous - mêmes. L’Etre éternel 
» qui nous a créés, veille fur nous , & nous 
to conduit J fins que nous foyons en droit do 

F iij 


1 

1 

I 

i 

II 






fi 


•J 


Digitized by Google 



ii 6 Avantürés 

» nous plaindre des afRidions qu’il nous 
» envole. Une autre raifon qui doit nous 
» empêcher de nous affliger, eft notre igno- 
» rance en ce qui regarde l’avenir. Que fa- 
f> vons-nous fi ce qui nous paroît un mal , 
V ne nous conduit point à un bien.^ J’aurois 
» dû vous faire remarquer que notre igno- 
» rance va jufqu’àraveuglement.Nefachant 
» point à quoi un événement doit nous cort- 
» duire, nous ne pouvons favoir de quelle 
M fource il provient. Vous êtes homme , par 
» conféquent pécheur; ceci eft peut-être le 
» châtiment de vos péchés. En ce cas c’eft 
» un bonheui , & le plus grand de tous les 
» biens , puifque par_là le ciel eft appaifé ; 
» car la colere célefte ne peut nous pour- 
» fuivre vainement. D’aillenrs l’impuiflance 
» de nous relever denosmalheuu par nous- 
» mêmes , doit nous convaincre de rabfur- 
» dite de nos emportemens. A qui réfiftons- 
» nous ? De qui eft-ce que nous nous plai- 
» gnons } C’eft de celui dont nous ne pou- 
» vons éviter les coups ? Il n’eft point de 
» cuiraffe afTez forte pour nous en garantir 
» ni d’antre aflez profond pour nous cacher 
» à faiufflce. L’unique reflourcede l’homme 
» eft dans fa foumlffion. 

» Ah I Monfieur , interrompit Joseph » 
» tout ce que vous dites-là eft vrai & bien 
» beau; & je vous écouterois jufqu’au foir 
- » avec plaifir, fi je n’avois pas mon cœur 
» pénétré de douleur. C’eft juftement , reprit 
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» Adams , ce qui doit vous engager à m’é- 
» coûter. Refuferiez^-vous le focours d’un 
w médecin dans une maladie , fous prétexte 
» de vouloir bien vous mettre entre fes 
» mains quand la fanté vous feroit revenue? 
» Les confolations doivent être adminiftrées 
» aux affligés , non à ceux qui font dans la 

» joie. 

» Mais vous ne m’avez rien dit de confo- 
» lant encore", répliqua Joseph. Et qu’ai- 
» je donc fait, interrompit le miniftre ? N’eft- 
» ce pas pour vous confoler, que je viens 
>> de vous inftruire de votre devoir } Qu’ai- 
» je à faire de toutes ces belles leçons , 
» interrompit JOSEPH } Si vous voulez me 
» confoler , dites-moi que ma chere Fanny 

» me fera rendue Cela pourroit arri- 

» ver , répondit froidement Adams , mais 
» je ne puis vous en alfurer. Il faut attendre 
» la fin de tout ceci avec une foumiflion par- 
» faite. Si elle vous eft rendue , il faut la 
» recevoir comme un préfent du ciel , 

» remercier celui qui vous la rend & qui a 
» protégé fon innocence. Si elle eft perdue y 
» il faut vous en confoler , & vous foumet- 
» tre aux décrets de la providence , en lui 
» rendant grâces , même de fes chatimens# 
» Si vous êtes fage & prudent , mon cher 
» Joseph, vous attendrez , avec une parfaite 
» conformité à la volonté du Seigneur , la 
» fin de tout ce qui vient d’arriver. Soyez 
» perfuadé que les malheurs qui accablent 

F iv 
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» les juftes , quelque grands qu’ils foient , 
» ne l'ont que des chemins fecrets , par let- 
» quels l’Etre fuprdme les conduit à un bon- 
» heur parfait. C’eft notre devoir , c’eft 
» notre intérêt qui nous invite à la modé- 
>♦ ration dans les grandes tribulations : Sc fi 
nous refufons de nous fouinettre , nous 
» devenons indignes d’être comptés pour 
» chrétiens , même pour hommes raifon- 
» nables ». 

Il prononça ces derniers mots d’un ton fi 
févere & fi véhément, que Joseph en fut 
effrayé. « Ne vous fâchez point, Monlieur, 
» dit-il ; vous vous trompez , fi vous C’^oyez 
M que je veuille difputer contre vous ; je fais 
» que c’eft mon devoir de faire tout ce que 
vous dites. Et à quoi vous fert-il d’être 
» inftruit de votre devoir , reprit le miniftre, 
» fi vous ne le pratiquez pas ? Vos connoif- 
» fancesagravent votre crime. Ah ! Joseph, 
» je vous croyois plus docile ». Joseph , 
lui répondit qu’il l’entendoit mal. « Vous 
» croyez, Monfieur , lui dit-il, que je m’ef- 
» force de nourrir mon chagrin ; mais fur 
» mon ame , je vous jure que non ». Adams 
le réprimanda pour avoir juré , puis con- 
tinua fon fermon fur le chagrin. « Tous les 
» fages, dit-il, tous les philofophes , même 
» parmi les payens , ont écrit contre ces 
» foiblelfes , comme indignes de l’homme », 
Il cita plufieurs auteurs tant facrés que pro- 
fanes, particuliérement Sénèque : il cita aufli 
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'îe livre de la Confolation , qui , quoiqu’il ne 
foit pas de Cicéron , valoit félon lui pref- j 

qu’autant que tous les ouvrages de ce grand ! 

orateur. Il conclut en exhortant Joseph 1 

à modérer fon chagrin , crainte d’offenfer | 

l’Etre fuprême, feul capable de lui rendre fa i 

Fanny. i 

Cette raifoii , ou plutôt l’imagination que ; 

le retour Fanny étoit une chofe polîi— i 

ble , fit plus d’effet fur Joseph que toute la 
rhétorique du miniftre , Sc calma pour un 
inftant îe douleur. Mais lorfqu’il faifoit ré- 
flexion fur les dangers auxquels elle étoit 
expofée , fon accès recommençoit , fans qu’il 
fût au pouvoir d’AoAMS de le modérer , 
quoiqu’il fît des efforts dont Socrate lui- 
même fe feroit applaudi. Les fanglots & les 
gémilfemens recommencèrent de nouveau, 
tant de la part du miniftre que de JoSEPH, 

A la fin ce dernier s’écria ; 

Si l’homme à des malheurs eft expofe fans cefTe 
H doit, en les Tentant, les foufFrir fans foibleffe. 

« Quel galimathias eft-ce-là , demanda 
»> Adams ? Je l’ai retenu d’une tragédie que 
« j’ai vu jouer, répondit Joseph. Fi, s’écria 
>> le miniftre , ces pièces de théâtre n’appren-» 

>> nent que du paganifme ; je n’ai jamais cru 


( ) Ces deux vers rendent le fens de ceux 
r Original. 
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^ »> qu’un chrétien pût lire d’autres pièces de 

» théâtre que Caton , & V^ndriennc qu’on 
» a renouvellée de Tércnce. Il faut avouer 
» qu’il y a dans cette derniere , des maximes 
»> aufli faines que dans des fermons. » Il faut 
les laiffer ici , pour courir après l’objet des 
douleurs de Joseph. 


CHAPITRE XII. 

"uiutres avantuns qui furprendront U lecteur. 

Le capitaine , qui avoit enlevé Fanny de 
fi grand matin , fe hâtoit de la conduire au 
château. Non content de méprifer fes priè- 
res & fes larmes durant le chemin , il l’in- 
fultoit encore par des propos Infolens, qu’elle 
entendoit à peine , parce que c’étoit pour la 
première fols que fes oreilles étolent fouillées 
de pareils dlfcours. Cependant il changea de 
ton , & fe mit à la flater , en lui étalant la 
gloire & l’abondance dont elle allolt jouir 
chez un Seigneur qui avoit la volonté & le 
pouvoir de la rendre heureufe. « Dans peu , 
» lui dit-il , vous me regarderez comme le 
M meilleur de vos amis, puifque je fuis l’inf- 
» trument dont la fortune fe fert pour vous 
» élever au comble de la félicité. Allons , 
«ajouta-t-il, foyez fage, & méprifez ce 
>> miférable à qui vous ^liez vous facrifier , 
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» fi je n’étois venu vous arracher de fes 
« mains ; c’eft votre ignorance qui vous a 
>) fait faire un choix fi indigne de vous. 

» Je n’ai jamais aimé , répondit-elle , un 
» homme digne de mépris, ni unmiférable, 
» Vous vous fâchez, Mademoifelle , reprit 
» le capitaine , de ce que je le traite de 
» miférable ; mais que peut-on dire autre 

chofe d’un laquais ? Je ne vous entens 
» pas , repliqua-t-elle *, celui dont vous me 
» parlez a été domefhque , il eft vrai , dans 
» la maifon où je fervois moi-méme , ainfi 
» il n’eft point indigne de moi. Croyez- 
» moi , repartit le capitaine, cédez de bonne 
» grâce , vous ne pouvez vous échapper : 
» la réfiflance eft inutile , Sc mylord vous 
» aimera bien plus , fi vous vous donnez à 
» lui , que s’il eft obligé de vous y con- 
» traindre ». 

A ces mots , Fanny fe mit à crier au 
fecours , car il faifoit déjà jour ; mais* ne 
voyant perfonne , elle leva les yeux au ciel , 
pour Implorer l’affiftance du fouverain pro- 
teéleur de l’innocence. Le capitaine la me- 
naça de lui fermer la bouche, fi elle ne 
ceffoit de crier. Elle fut donc forcée de fe 
taire , 6>c prononça feulement trois ou qua- 
tre fois le nom de Joseph , en verfant un 
torrent de larmes ; mais tout-à-coup la vue 
d’un cavalier qui venoit vers eux , lui ren- 
dit l’ufage de la parole. Elle l’appela mal- 
gré les menaces du capitaine , implora 
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fon fecours pour la tirer des mains de Ton 
ravHTeur. L’homme s’arrêta. Mais le capi- 
taine lui dit que c’étoit fa femme , qu’il ve- 
noit d’enlever d’entre les bras de fon amant 
pour la ramener chez lui. Le cavalier le 
crut fur fa parole , & lui fouhaitant un bon 
voyage , s’éloigna au trot. Quand il fut loin , 
le capitaine maltraita beaucoup la pauvre 
Fanny , en lui jurant qu’il lui mettroit un 
bâillon dans la bouche pour la punir de la 
^ défobéilfance. Ce qu’il auroit exécuté , s’il 
n’avoit dans le moment fait la rencontre 
de deux hommes armés de bons piftolets , 
à qui elle demanda encore du fecours. Le 
capitaine leur répéta la même hiftoire , dont 
ilavoit amufé le premier. « Morbleu qu’elle 
» eft jolie ! s’écrie un de ces hommes , le 
» drôle avoir le goût fin ; que n’étois-je à 
•» fa place ! Son camarade , au lieu de lui 
» répondre , s’écria à fon tour. Parbleu je 
» la connois! n’êtes-vous pas Françoifc 
» GoodwïlU? Oui, oui , c’eft moi , répon- 
» dit - elle. Ah I Jean , c’eft donc vous que 
» le ciel m’envoie , pour me tirer des mains 
» de cet infâme , qui m’emmene malgré 
y> moi pour me déshonorer. Au nom de 
» Dieu tirez-moi de fes mains ». Le capi- 
taine crut l’emporter à force de poûmons ; 
mais ces hommes étant bien armés , & le 
carofle qu’ils efeortoient arrivant à propos , 
il vit à fôn grand regret , que la force & la 
nife lui devenoient inutiles , deforte qu’il 
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he penfa plus qu’à fe tirer d’affaire. La per- 
forine qui étoit dans le caroffe , le fit arrê- 
ter , & examina le cas d’un air d’autorités 
La dépofition de Fanny , fortifiée du témoi- 
gnage du laquais dont elle étoit connue , 
fut écoutée. On fe faifit du capitaine , qu’on- 
mena en triomphe, garotté fur fon cheval,, 
à la fuite du caroffe où l’on fit monter 
Fanny. Ce Seigneur d’importance , qui étoit 
ainfi voituré , n’étoit autre que M. Pierre 
Poncée., intendant de Lady Rooby^ qui de- 
vançoit fa maîtreffe de quelques milles , & 
qui , dans le fond de l’ame , après fon argent 
& celui d’autrui , n’aimoit rien tant qu’une 
jolie fille. 

Le caroffe arriva à rhôtéllerié , qui étoif 
fituée fur leur chemin , dans le tems que le- 
po’éte & le comédien s’entretenoient , & que 
M. Adams &; Joseph difputoient enfem- 
Lie, liés comme nous les avons laiffé', F<î/z/7y 
defeendit à la porte , & vola plutôt qu’elle 
ne marcha, julqu’à la chambre où étoit fon 
cher JoS-EPH. Leéleurs, figurez-vous la joie- 
que reffentirent alors ces deux amans ; il 
faut avoir aimé pour le comprendre. 

M. Ponce , qui avoit appris par Fanny 
que M. Adams écoit-là , s’arrêta pour re- 
cevoir fes hommages; car celui-ci étant un 
cagot , Adams le révéroit , parce qu’il pre- 
noit le mafque pour le vifage , & il rendoit 
à cet hypocrite le refpeél qu’il croyoit dû 
pu vrai mérite ; ce que l’autre attribuoit 
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méchamment à la vénération dont il croyoit 
le miniftre pénétré , non pour fa perfonne , 
mais pour fa bourfe : ce qui le rendoit fi fort 
fon ami , qu’une fois qu’ADAMS fut aélionné 
pour une petite dette , il lui prêta cent francs, 
pour l’empêcher d’aller en prifon , fans en 
exiger d’autre fureté qu’un contrat dans les 
formes , par lequel le miniftre lui donnoit 
hypotheque fur tous fes meubles. 

Il feroit difficile de dépeindre la figure du 
pauvre Adams. Il s’étoit habillé fi à la 
hâte , -qu’on le trouva fans bas ni culotte ; 
fa perruque retournée , la coiffe de dehors 
étoit attachée fur fa tête avec un mou- 
choir de foie rouge. Sa robe déchirée pen- 
doit fous fon furtout , & on appercevoit 
quelques lambeaux d’une chemife aflez fale. 
Son vifage confervoit les couleurs que le 
torchon y avoit empreintes. Cette figure , 
que Fanny venoit de tirer des cordes qui 
la tenoient captive , en s’offrant aux yeux 
de Mr. Pierre Ponce, dérangea toute fa 
gravité ; cependant il lui dit de s’aller net- 
toyer , ne voulant pas lui permettre de 
lui rendre fes hommages dans un état fi 
indécent. 

Le Poète & le Comédien voyant le 
Capitaine lié , crurent que la prudence exi- 
geoit d’eux de pourvoir à leur propre con- 
lervation ; &; une retraite précipitée leur 
parut le plus fur moyen de fe tirer du 
péril. Ils montèrent tous deux fur le che- 
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val du Poëte qui leur étoit refté, & parti- 
rent avec toute la diligence poflible. 

L’hôte, qui connoiflbit Mr. Ponce Sc 
les livrées de Lady Booby , fut fort furpris 
de ce changement. Sa femme , qui venoit 
de fe lever , ayant appris toute l’hiftoire , 
leconfola, en l’appelant bête, animal &c. 
» Que ne m’as-tu demandé confeil , infenfé 
» que tu es , lui dit-elle. Tu ne cefleras 
» jamais de faire des fottifes , que moi & 
» mes enfans ne foyions ruinés. ” 

Quand Ponce eut fini de déjeuner de 
quelques provifions qu’il avoit dans fon 
carolîe , & qu’ A dams fe fut ajufté le 
mieux qu’il lui fut pofîible , cet homme 
d’importance commanda que le captif fût 
conduit à fon tribunal ; mais les laquais , 
nation peu vindicative , fatisfaits de la ven- 
geance que Joseph avoit pris de lui ( car 
il lui avoit donné un coup de bâton ) & 
le croyant fuffifamment puni , l’avoient 
relâché ; & il étoit parti en menaçant 
Joseph d’un châtiment dont il ne fe mit 
jamais en peine. 

Cependant rhôteffe fe préfenta devant 
Mr. Ponce , & après une centaine de révé- 
rences , elle s’expliqua en ces termes, 
» J’efpere , Monfieur , que pour l’amour 
de moi & de mes enfans , votre Gran- 
deur pardonnera à mon mari , qui n’a point 
^’efprit. S’il devoit payer fa fottife tout 
feul , je n« le plaindrois pas. Mais je fuis 
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une pauvre femme avec trois enfans , qui 
ne font point capables de gagner leur vie. 
Si le pere va en prifon , il faut qiie la Pa- 
roiffe nourriffe les enfans. Ainfi j’efpere 
que votre Grandeur pardonnera à mon lot 
mari , en ma confidération. Je répons qu’il 
l’a fait fans malice. C’eft dans le fond un 
bon homme. J’ai eu trois enfans de lui en’ 
moins de trois ans , & il y en a un qua- 
trième en chemin. » Elle auroit continué 
encore une heure , fi Ponce n’avoit arrête 
le torrent , en lui difant qu’il n’avoit que 
faire de fes excufes , ni de Ton mari. Adams 
& les autres l’ayant aflurée que tout étoit 
pardonné , elle fit une profonde révérence 
& fe retira. 

Mr. Ponce vouloir que Fanny reprît fa 
place dans Ton caroffe , mais elle aima mieuy 
monter en croupe derrière Joseph , fur 
un cheval qu’un laquais de Ladi lui avoit 
prêté. Mais quand ce fier courfier fut forti 
de l’écurie , on vit avec étonnement que 
c’étoit celui - là même qu’AoAMS avoit 
laiiîé à l’hôtellerie , que les laquais recon- 
nurent , & qu’ils avoient ramené par ami- 
tié. Joseph ne voulut point le monter , 
tandis que Mr. AdamS iroit à pié. Mr. 
Adams vouloir aller à pié, & faire mon- 
ter Joseph Sc Fanny à cheval. Mais Mr. 
Ponce ^ qui défefpéroit de pouvoir avoir 
Fanny dans fon caroffe, termina le diffé- 
rend , en offrant une place au Miniflre, 
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Cet honneur fut reçu avec des aftions de 
grâces & de grandes révérences de la part 
d’AoAMS , & en même tems accepté ; 
il déclara néanmoins dans la fuite , qu’il 
n’étoit monté dans le carolTe que par com- 
plaifance , préférant la lenteur pcdeftrc à 
la promtitude du véhicule, roulant. 


CHAPITRE XIII. 

Dialogue entre Mr. Abraham AdAMS 
& Mr. Pierre Ponce. 

L A voiture n’avoit pas roulé bien loin 
que Mr. Adams fit remarquer à Mr. l’In- 
tendant le beau tems qu’il faifoit. » Oui, 
répliqua Ponce , le tems eft beau , &; le 
pays auffi. Je le trouverois tel, répondit 
le Miniftre , fi je n’avois pas traverfé les 
dunes depuis peu ; il me femble que c’eft 
la plus belle vue qu’il puiffe y avoir au 
Monde. Quelpayfage charmant! Je ne me 
foiicie guères d’un payfage , repartit l’In- 
tendant; je n’ai jamais regardé avec plai- 
lir que les terres qui font à moi. Vous 
pouvez donc, répartit Adams , vous ré- 
galer de la vue de plufieurs beaux pays 
dont vous êtes le propriétaire & le maî- 
tre. J’ai peu de chofe , reprit Ponce , mais 
je m’en contente; je fa^s beaucoup avec 
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peu. Ah î mon cher Mr. Adams , j’ai bien 
de la peine à vivre. Les richeflfes , répon- 
dit le Miniftre , ne font des bénédiélions 
qu’autant qu’elles font accompagnées de la 
charité , & que celui qui les poffede , les 
répand fur les Pauvres. Votre idée de la 
Charité & la mienne font un peu différen- 
tes , répartit l’Intendant. Ce terme , com- 
me on l’entend ordinairement, exprime 
ime qualité qui peut convenir à un Ecclé- 
fiaftique. Mais pour nous autres gens du 
monde, elle ne nous convient point. Je ne 
prétens pas non plus infinuer que tous les 
Eccléfiaftiques la poffedent. Ma définition 
de la Charité, répondit Adams , me la 
fait regarder comme une difpofition géné- 
reufe qui nous porte à Ipulager les Mifé- 
rables. Il y a bien quelque chofe dans cette 
définition qui me plait , répartit Ponce, 
Une difpofition, dites-vous? Oui, vous 
avez raifon ; la Charité confifte en effet 
dans la difpofition plutôt que dans l’aélion. 
Mais Mr. Adams , qui font ces Miféra- 
bles que nous devons foulager ? Les mifè- 
res des hommes ne confiflent que dans leur 
imagination déréglée. Croyez-moi, ce feroit 
plutôt une extravagance , qu’une action 
louable , fi l’on fe mettoit dans la tôte de 
vouloir les foulager. Comment , Monfieur , 
s’étria le Miniltre , vous voudriez faire 
paffer la faim , la foif, le froid & la nu- 
dité, poiur des maux imaginaires , ainfi que 
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cent autres malheurs auxquels les Pauvres 
font expofés ? » Un homme , à votre avis , 
'répliqua Ponce , peut-il fe plaindre de la 
difette, dans un pays où il trouve de bon- 
nes herbes dans chaque prairie ? peut-il fe 
plaindre de la foif, tandis qu*il eft envi- 
ronné de fontaines & de rivières ? Le froid 
& la nudité font encpre des maux imagi- 
naires , que le luxe & la coutume ont fot- 
tement réalifés. Pourquoi un homme a-t-il 
befoin d’un habit , plutôt qu’un cheval , 
ou un autre animal? Il y a même des Na- 
tions entières qui en ignorent l’ufage. Mais 
vous qui n’avez aucune expérience du 
Monde , vous ne favez pas toutes ces cho- 
fes-là. Pardonnez-moi , Monfieur , répon- 
dit Adams , j’ai lu que les Gymnojophïf- 

tes LailTons - là vos pédanteries , 

interrompit brusquement Ponce. Je vous 
foutiens que le plus grand abus qu’il y ait 
dans nos loix & dans nos mœurs , eft la 
provifion qu’on fait tous les ans pour les 
Pauvres, fi nous exceptons celle qui donne 
fottement dequoi vivre à une autre clalTe 
auffi pernicieufe, En vérité je ne poflTède 
pas un pouce de terre qui ne foit mis à 
contribution pour tous ces coquins. Je crois 
qu’à la fin je ferai obligé d’aller demander 
l’aumône moi-même. * 

Ponce continua de la forte. » Pour vous, 
Mr. Adams , vous êtes peut-être de ceux 
qui croient que je fuis tout argent ; car U 
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y a des gciis qui s’imaginent que je re^ 
gorge de richefTes , & que mon habit eft 
doublé d’^Æ/ 0/25 fur la Compagnie des Indes. 
On fe trompe bien , je vous en répons. 
Je ne fuis point riche , Mr. Adams , il 
s’en faut bien ; j’ai bien de la peine à me 
foutenir dans le monde. J’ai fait trop d’ac- 
quifitions. Plût au Ciel que j’eulTe gardé mon 
argent! mais je fuis trop porté à le dépen- 
fer ; & je crains bien que mon héritier ne 
trouve mes nffiiires tout-à-fait dérangées 
après ma mort. Il aura lieu de fe plaindre 
que j’ai trop aimé les terres , & que j’ai 
eu trop de mépris pour l’argent. Après 
tout, mon cher Mr. Adams, où aurois- 
je puifé cestréfors, à moins que je ne les 
euffe volés } A dire le vrai , répondit 
Adams, j’ai toujours penfé comme vous,- 
& j’ai fouvent été furpris de la hardielTe 
de ceux qui parlent tant de vos richefTes, 
parce que la chofe eft réellement impoffi- 
ble. Car enfin vous n’avez jamais exercé 
d’autre profeflion que celle d’intendant de 
Maifons de Seigneurs , & vous m’avez dit 
vous -meme que vos biens étoient des ac- 
quifitions que vous aviez faites. Eft-il donc 
croyable que vous aviez amafTé des tré- 
fors immenfes } 

A combien montent les richefTes que le 
Public me donne, demanda Ponce? J’ai 
entendu des gens , répondit AdAMS , afTu— 
rer que vous aviez plus de quarante mill<i 
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piftoles.'” A ces mots Ponce fronça les four- 
cils ; ce qu’AoAMS ayant remarqué il lui 
ditl'^, Monfîeur, fouvenez - vous que ce 
n’eft que de l’opinion d’autrui que je vous 
parle; pour moi, j’ai toujours foutenu le 
contraire, car je ne crois pas que vous en 
aiez la moitié. Mr. Adams , répondit l’In- 
tendant , je ne voudrois pas encore leur 
vendre mon bien pour le double de la 
fomme que vous avez dite; &c pour ce qui 
eft de votre opinion & de la leur , je m’en 
moque. Je ne fuis point pauvre , quoique 
vous vouliez me faire palfer pour tel , afin 
de me rendre méprifable; caria pauvreté 
eft la chofe du monde la plus ridicule ôc 
la plus méprifée. Je connois mes envieux; 
mais. Dieu merci, je fuis trop au deffus 
d’eux pour les craindre. Il eft vrai que 
mon bien eft en acquêts , 8c que je ne l’ai 
pas reçu de mes pères comme le Lord 
Boohy ; mais j’ai vu des héritiers de ces 
grands noms courir le pays avec des robes 
fales 8c déchirées , 8c quêter un malheu- 
reux Bénéfice pour fubfifter : oui, oui, 
Mr. Adams , de vrais gueux , 8c des figu- 
res viles , aufli bafles que la vôtre , qu un 
homme comme moi fe garderoit bien de 
placer à côté de lui dans fon carofle , quoi- 
que vous y foyiez aftuellement , à moins 
qu’il ne fût doué d’une bonté d’ame pareille 
à la mienne. Je ne fais non plus de cas de 
(Votre caroftc que d’un fétu , répartit 
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Adams , & fi j’avols cm que vous euf- 
fiez été capable de m’infulter ainfi , j’au- 
rois marché à pié jufqu’au bout du Monde, 
plutôt que d’y prendre place. Mais , Moii- 
fieur , je vais vous débaralTer de ma vile 
figure. ” Comme il parloit encore, il ou- 
vrit la portière & s’élança déhors , fans faire 
arrêter le caroflTe. Mr. Ponce lui jetta fon 
chapeau , qu’il avoit oublié dans fa colere. 
Joseph & Fanny s’arrêtèrent pour l’at- 
tendre. Il les eut bientôt rejoints , & dans 
moins d’une heure ils arrivèrent tous en- 
femble au village Booby, 
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Livre quatrième. 


CHAPITRE PREMIER. 

Arrivée de Lady Booby au château de 
Booby ,& celle des autres voyageurs au 
village <U meme nom* 

L’Equipage où étoit Lady Booby arriva 
à l’entrée du village en même tems que nos 
voyageurs. La vue de Joseph la fit rougir, 
mais cette rougeur fe changea prefque dans 
Pinftant même en une pâleur extrême. Elle 
fut reçue de fes vaffaux avec de grandes dé- 
monftrations de joie ; ces pauvres gens 
étoient tous charmés de revoir leur dame , 
qui amenoit à fa fuite l^aix &C l’abondance. 
Car fi la cour eft néceflaire à Londres pour 
faire fleurir le commerce, à plus forte raifon 


Digilized by Google 



. — 

144 Avantures 

le feigneur du village eft-il nécelTaire aux 
habitans , qui fou vent meurent de faim pen- ' 

dant qu’il dépenfe fes revenus à la ville : ils I 

renaiflent dès qu’il revient chez lui , parce 
qu’il occupe les forts & nourrit les foibles. 

L’intérêt pouvoit bien avoir part aux dé- 
jTionftrations de joie que Lady infpira par 
fon heureux retour. Mais celle que les pa- 
roilîîens firent paroître à la vue d’AoAMS , 1 

ne fut point équivoque. Ils s’aflemblerent * 
autour de lui, comme des enfans refpec- 
tueux accourent vers un pere tendre Sc 
bienfaifant , en lui faifant mille protefta- i 
tions de leur fincere attachement. Le minif 
tre n’y fut point infenfible. Il les carelTa 
tous , les appela fes chers enfans , &: les 
embralfa tendrement , fans oublier les abfens 
<lont il s’informa , tandis qu’on voyoit bril- 
ler dans fes yeux la fatisfaêlion d’une ame 
qui fait confîfier fa félicité dans celle de fes 
inférieurs. JoSEPH & Fanny eurent leur 
tour , chacun s’empreflToit pour les embraf- 
fer. Enfin, jamais on ne revit trois perfonnes 
avec plus d’allégrefife ; &, pour leur rendre 
juftlce, il faut convenir qu’on ne voit que 
très-rarement des perfonnes auffi dignes 
d’être univerfellement aimées. 

Adams amena fes compagnons de voya- 
ge chez lui , où il les obligea d’accepter un 
petit repas, & où il trouva fa femme Sc 
les enfans en joie & en fanté. Nous lelaiL- 
ferons aflîs à table prenant ce repas fimple , 

&; 


Digitized by Google 



»E Joseph Andrews. 14Ç 

& nous nous tranfporterons au château de 
Lady Booby, La pafllon que Joseph lui 
avoit infpiree , ne s’étoit point éteinte par 
le congé qu’elle lui avoit donné. Le trait 
qui l’avoit percée étoit trop enfoncé dans 
ion cœur poifr pouvoir l’arracher facile- 
ment. Son image, qu’elle ne pouvoit en effa- 
cer , troubloit fon repos , &; fe préfentoit à 
elle jufques dans fon fommeil. Des fonges 
fâcheux la troublèrent la nuit de fon départ. 
Elle fe réveilla en furfaut, & fes yeux fe 
üxerent d’abord fur l’endroit où elle l’avoit 
vu le jour précédent ; ce qui le repréfenta 
encore plus vivement à fon efprit. Ses froi- 
deurs , dont elle fe fouvenoit , n’eurent point 
la force de le rendre odieux : elle l’excufa , 
en les attribuant à fa timidité , à fa jeuneffe , 
à fon refpeéf , & à fa religion. 

La réflexion , loin de la foulager , ne fit 
qu’augmenter fes peines ; puifqu’elle lui fit 
envifager Joseph comme perdu pour tou- 
jours , par fa propre faute. Elle l’avoit chaffé 
de chez elle avec une efpece d’opprobre , 
tandis que tout fon crime n’étolt peut-être 
que fa crainte & fa modeflie. Cependant 
l’orgueil, qui eft la paflion dominante chez 
la plupart des femmes, lui fit envifager la 
bafTeffe de fes fentimens. Les charmes de 
l’objet s’évanouirent tout d’un coup : le 
mépris fuccéda à l’eftime, & la haine fem- 
bla prendre la place de l’amour. Une fois 
l’idée lui vint qu’il avoit du dégoût poue 
Tome IL G 


Digitized by Googlc 



146 Avantures 

elle ; mais ne pouvant la flipporter , elle s’ef- 
força de la détruire. Enfin le fel de la ven- 
geance affaifonna fa paflion : elle fe le repré- 
lenta dans la plus affreufe mifere ; & la feule 
imagination du plaifir qu’elle fe promettoit 
en le voyant dans cet état , lui arracha un 
fourire amer, compofé de joie , de mépris , 
& décoléré..; 

Se croyaijt maîtrelTe abfolue de toutes 
Tes facultés , elle fonna ; la fidele Slipjlop 
ne fe fit point attendre. Lady fe leva , & 
s’étant mife auflitôt à fa toilette. « Slipjlop 
dit-elle , fuis-je obéie ? a-t-on chalTé ce gar- 
çon ? J’ai déjà dit à Madame , répondit 
Slipjlop , qu’il étolt parti hier au foir. Et 
comment a-t-il pris cela , demanda Lady ? 
D’une maniéré qui a affeéfé de compaflion 
& de triftefife toute la maifon, répliqua 
Slipjlop. On ne lui devoir que peudechofe, 
parce que le pauvre garçon donnoit la moi- 
tié de fes gages à fon pere ; deforte qu’ayant 
dépofé fa livrée félon vos ordres , il ne lui 
reltoit que fa chemlfe. Et à dire le vrai , 
Madame , c’étoit une figure bien touchante 
dans cet état. Le pauvre garçon étolt nud , 
& n’avoit pas dequoi ménager la décence. 
Il auroit fallu le voir mourir de froid, fi un 
de fes camarades n’avoit eu pitié de lui , en 
lui prêtant un antique habit. Quand on lui 
a dit que vous aviez refufé le certificat de 
fon fervice , il a foupiré du fond de fon 
cœur nous a dit qu’il ne favoit pas quel 
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crime il avoir commis ; que vous étiez ce- 
pendant une très-bonne maîrrelTe : il a ajouté 
qu’il prieroit Dieu pour vous toute fa vie , 
quoiqu’on l’eût mis mal dans votre elprit. 
Pour moi , continua-t-elle , je fuis bien 
fâchée qu’il foit forti ; car je crois bien fin- 
cérement qu’il n’y avoir pas dans l’hotel un 
meilleur fuppôt , ni un garçon plus fidele. 
Pourquoi m’avez-vous donc tant preflee de 
le renvoyer , demanda la dame ? Qui ? moi. 
Madame ? s’écria Slipjlop. Vous êtes trop 
jufte pour m’en acculer. N’ai-je pas fait mon 
poflible pour vous en empêcher ? Mais j’ai 
vu que vous étiez en colere; & ce n’eft 
pas à nous autres domeftiques liipérieurs , 
à nous mêler des affaires de cette confé- 
quence. Et qui eft-ce donc qui m’a fi fort 
irritée repartit Lady , fi ce n’eft vous-même 
avec vos contes, que je ne doute point que 
vous n’ayiez inventés ? Joseph peut vous 
remercier de fon malheur , & moi d’avoir 
perdu unbondomeftique fort mal à propos, 
un garçon qui peut-être valoit mieux que 
tous tant que vous êtes. Quelle bonté d’ame ! 
Donner la moitié de fes gages pour foula- 
ger la mifere de fon pere ! Que ne me l’a- 
vez-vous dit plutôt, fans me laiffer renv<'- 
un fi bon enfant, dépourvu 
Mais j’entrevois votre politique , 
tant des plaintes contre lui. \ 
jaloufe de mes filles. Moi,jaloufe? inter- 
rompit SUpflop. Je m’eftime trop pour vou- 
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loir d’un miférable laquais pour amant. Sans 
vanité les maîtres ne font pas trop bons ». 

La dame fe mit en colere à ces mots , & 
chaffa Slipjlop de fa préfence. Elle fe retira 
en hauflant les épaules , & répliquant entre 
fes dents. « Jaloufe ! vraiment c’eft bien 
» mol qui fuis jaloufe. En tout cas je ne 
» fuis pas la feule qui l’eft ». Lady l’avolt 
bien entendue, cependant elle n’en fit pas 
femblant. Mais cela donna occafion à un 
combat Intérieur, fi reflemblant à celui que 
nous venons de dépeindre, que nous le 
palferons fous filence , crainte de tomber 
dans des redites Inutiles. La pauvre Lady 
eut tout lieu de douter de fa viéfoire; & ce 
doute accablant lui fit prendre une réfolu- 
tlon plus ordinaire que prudente , qui fut de 
fe retirer à la campagne. Elle y envoya 
Slijpjîop dès le lendemain, ne pouvant fe 
réloudre à la chaffer. Le ledeur a été déjà 
inftrult de l’arrivée de la fulvante, de celle 
de Ponce , & des autres ; c’eft de l’arrivée 
de Lady dont il s’agit à préfent. 

Le lendemain , qui étoit un dimanche y 
Lady , au grand étonnement de toute la 
paroifle, alla à l’Egllfe, où elle fut à peine 
qu’elle apperçut JOSEPH. Quand 
1 , Mr. Adams publia les bans 
Andrews , & de Françoise 
, *i.LE dite Fanny ou Fanchon, tous 
deux de la paroiJJ'e &c. Si Lady changea de 
çouleur en entendant çette première publi* 
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cation , c’eft ce que nous n*avons pu appren-' 
dre , parce que fa place à l’églife étoit conf- 
truite de façon qu’on ne pohvoit le remar- 
quer : mais il eft certain qu’elle fe leva un 
quart d’heure après , & fè tournant du côté 
des femmes , elle les examina l’une après 
l’autre avec des yeux pleins de colère; 
qui leur fit craindre qu’elle ne fût irritée con- 
tre quelqu’une d’elles. ’ 

De retour au château , elle dit à Slipjlop^ 
qu’elle ne pouvoir s’imaginer pour quelle 
raifon JoSEPH fe trouvoit domicilié dans la 
paroiffe. Pour lafatisfaire là-defTus , Slipjlop 
lui conta , autant qu’elle jugea convenaî)le, 
tout ce qui s’étoit pafîe pendant le voyage 
depuis la -rencontre qu’elle avoit faite de 
lui & d’AüAMS , jufqu’à leur féparation. 
Elle l’inftruifit autant qu’il fallut fur lefujet 
de Fanny. Lady ordonna qu’on avertit Mr. 
Adams de venir lui parler, & elle lui fit 
favoir fes volontés de la maniéré que nou^ 
allons voir. ' 
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CHAPITRE IL 

' 1 

EntretUn de Lady Booby & de Monjieur 
. i . Adams, 

Dà s que Mr. Adam9 parut devant Lady. 
« Je fuis bien furprife , Monfieur , lui dit- 
elle, que, fans vous fouvenir de ce que vous 
devez à ma famille , vous preniez plaifîr à 
jn’ofFenfer , en protégeant un garçon que 
j’ai chalTé de chez moi pour fa mauvaife 
co.Kluite; d’ailleurs cônvient-il à un homme 
de vo re caraélere de courir le pays avec 
un fai'V^ant & une petite çayfane? Pour ce 
qui eft de la fille , je n’en ai pas entendu dire 
de mal; au contraire , Slipslop m’a dit qu’elle 
fervoit ici autrefois , & qu’on en étoit affez 
content ; elle pourroit même être bonne à 
quelque chofe dans la fuite. Mais pour ce 
qui eft de les marier enfemble , c’eft une 
extravagance , dont je vous avoue que je ne 
vous crois pas capable. C’eft le vrai moyen 
de les perdre tous deux. Je vous protefte , 
Madame , répondit Je. vicaire , que je n’ai 
jamais entendu dire le' moindre mairie Mr. 
Joseph. Si j’avois ouï parler de lui défavan- 
rageufement , je l’aurois corrigé ; car je ne 
fouffre point que ceux qui font fous ma 
rlireéfion , faftent du mal fans les en aver- 
tir. Pour la fille , j’ai aufli bonne opinion 


Digitized by Google 


DE Joseph Andrews. 151 

d’elle que votre grandeur. Elle eft d’uné 
humeur fi douce , d’une vertu fi pure , & • 
d’un caradere fi parfait , que nous f'ommes 
tous enchantés d’elle ; & , à l’égard de fa 
beauté, quoique je ne faite pas grand cas 
d’un fi foible avantage , je puis vous alTurer 
cjue c’eft la plus belle créature qu’on ait 

{ ’amafs vue dans cette paroifTe. Vous êtes 
îien impertinent , Mr. le Vicaire , interrom- r 
pitLady , de me tenir des propos aufîi fades. 

Il convient bien à un Miniftre de prendre 
^arde à la beauté des filles. Vous êtes un 
juge excellent fans doute. Un homme qui 
n’eft jamais forti de cette paroifTe, fecon- 
noître en beauté , quel ridicule ! De la 
beauté V vraiment! une payfane être une 
beauté! Cette Vénus fans doute peuplera 
la paroifTe d’une race de beautés. Enfin 
fâchez, Mr. Adams, que nous n’avons 
déjà que trop de pauvres , & je ne veux 
point du tout permettre qu’on en augmente 
le nombre. Votre grandeur fe fâche contre 
mol un peu fans raifon , répartit le Minif- ^ 
tre. Il y a long-tems que ces deux jeunes 
gens défirent la confommation, mais je les 
en ai empêchés. Je puis dire avec vérité , 
que je ‘fuis l’unique qui auroit pu leur per- 
fuader d’attendre la cérémonie. Mais je fuis 
à préfent obligé de prêter mon miniflere à 
Mr. Joseph, qui, du confentement de 
Fanny , donné en ma préfence , a requis 
la publication des bans. Oh je n’en doutej 
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point , répondit Lady , qu’elle ait confenti. 
On m’a dit qu’elle eft folle des hommes. 
C’eft là apparemment une de fes bonnes 
qualités, mais ils auront à requérir l’un & 
l’autre. Je vous défens de publier le fécond 
ban fans mon ordre. Madame , repartit 
Adams, )e les furfeoirai, li quelqu’un y 
met juridiquement oppofition , & me la 
lignifie; car cela eft néceflaire pour que je 
puifle les refufer. Je vous en ai donné une 
raifon fuffifante , répliqua Lady. Ce Joseph 
eft un miférable , & je ne veux point qu’il 
me couve un nid de gueux dans la paroifle. 
Avec la foumiflion oc tout le refpeél: que 
je vous dois, répondit Mr. Adams, votre 
grandeur me permettra de lui dire que le 
procureur, Mr. La Mouche^ m’a dit que 
celui qui fert un an dans la paroifle , a droit 
de s’y établir. La Mouche^ dit Ladv , eft un 
vifionnaire & un faquin , de fe meler de ce 
qui me regarde. Je vous dis encore une 
fois , que je ne veux plus de ces embarras- 
là ; ainn je vous prie de ne point pafler outre. 
Madame, répliqua Adams, je vous obéi- 
rai en tout ce qui eft licite ; mais la pauvreté 
des contraftans n’a jamais été regardée 
comme un empêchement qui dût les priver 
du mariage. Les loix font trop juftes pour 
les maltraiter jufqu’à ce point. Les pauvres 
font privés de la plupart des douceurs de la 
vie par leur pauvreté. Ce feroit être bien 
barbare , que de vouloir encore leur inter- 


Djgili; i ijy Google 



DE J os EP H An DRE VS. 15J 

dire les innocens plaifîrs d’un amour légi- 
time , &c de leur enlever les privilèges dont 
la nature a gratifié les animaux mêmes. Puif- 
que vous vous méconnoiffez , s’écria la 
dame, jufqu’à me perdre le refpeét en me 
tenant des difcours fi libres , je n’ai plus 
qu’un mot à vous dire. Je vous défens de 
publier les bans , & fi vous ofez défobéir , 
je prierai le dofteur votre maître de vous, 
mettre dehors. Oui , Monfieur , voilà le 
parti que je prendrai , fans m’embarralTer 
ni de votre femme , ni de vos enfans. Alors - 
vous pourrez aller demander votre pain , 
avec la V énus dont vous faites tant de cas. 

Je ne fais, répartit Mr. Adams, ce que votre 

r rfdeur veut dire par les termes de maître^ 
de meurt dehors. Je fers un maître fou- 
verain qui ne m’abandonnera jamais pour 
avoir fait mon devoir ; & fi le doéteur , 
c’eft-à-dire Mr. notre refteur, jugea pro- 
pos de changer de vicaire , j’efpere que Dieu 
me pourvoira d’ime autre place. Au pis 
aller nous avons des mains , nous travaille- 
rons , & je ne doute point de la bénédic- 
tion du Ciel. Tandis que j’ai la confcience 
nette, je ne crains perfonne. Je ne fais à 
quoi j’ai penfé, dit Lady , quand je me fuis 
abaiflee jufqu’à vous parler. Je vois que 
vous êtes leur complice , ainfi vous n’avez 
qu’à vous en aller. Je vais ordonner qu’on 
oe vous laifle plus entrer au château, je ne 
•Vfiux point que ma porte foit ouverte à de^ 
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Minières qui courent le pays avec des beau- 
tés. Madame , repartit Adams, vous pou- 
vez vous épargner cette peine, je n’entre 
chez perfonne fans leur aveu. Cependant 
je fuis perfuadé , que quand vous aurezt 
confidéré cette affaire avec plus de fang- 
froid, vous* louerez plutôt que vous «ne 
blâmerez’ la cohduite de votre très-humble 
ferviteiir. Enfuite , après bien' des révéren-, 
ces, il lui dit adieu. 


C H A P I T R E I IL 

Entntim de Lady Booby avec le procureur 
La Mouche, 

Après le dîner , Lady envoya chercher 
M. La qu’elle gronda violemment, 

de ce qu’il fè donnoit les airs de fe mêler 
de Tes domeftiques. Il le nia fortement , & 
il avoir raifon ; tout fon crime étant d’avoir 
dit à M. Ad ams , que les domeftiques avoient 
droit de s’établir dans les paroiffes où ils 
avoient fervi un an ; ce qui eft réellement 
félon les loix. „ Je ne prétens point , dit 
,, Lady , qu’aucun de ceux que ie renvoie 
,, de mon fervice , vienne s’étaolir ici. Si 
„ c’eft-là tout ce que vous favez du droit , 
„ je ferai venir un autre procureur. Quand 
„ vous en feriez venir cent répon^t La^ 
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9, Mouche , ils ne pourroient , Madame , 
,, non plus que moi , changer la nature 
J, des loix. Tout ce que nous pouvoAs en 
„ pareil cas , eft de les éluder ; & je lauraî 
„ faire cela aufli-bien qu’un autre , dès qu’il 
,, fera queftion de vous obéir. D’ailleurs 
„ votre grandeur a pu fe tromper en pre- 
y, nant la chofe du mauvais côté. 11 eft vrai 
,, que j’ai dit qu’un homme qui avoit fervi 
,, un an , s’étoit acquis un établiflement. 
„ Or , il y a une diftinftion à faire entre 
,, un établiflement de droit, & un établlf- 
„ fement de fait. L’établiflement de droit 
„ eft préférable à l’autre , c’eft celui (|^ue 
,, j’ai foutenu. Admettons, s’il vous plaît , 
„ cet établiflement de droit ; il lui eft inu- 
,, tile , s’il n’a l’autre aufli pour lui. Or , 
,, il n’eft point établi de fait , par confé- 
,, quent il n’eft pas habitant j s’il n’eft pas 
„ habitant, il ne doit point être marié icj. 
„ M. Adams m’a dit votre volonté lâ- 
,, defliis , & vos raifons qui font très-vala- 
„ blés, c’eft afin que nous n’ayons point 
,, une augmentation de pauvres ; nous n’en 
,, avons déjà que trop , on devroit envoyer 
„ tout cela aux ifles. Si nous prouvons qu’il 
„ n’eft pas établi de fait, la chofe change 
,, de face. Ce que j’ai dit à M. Adams , 
„ n’étoit donc qu’en fuppofant qu’il l’étoit: 

„ & s’il étoit ainfi , je craindrois Je 

„ n’ai que faire de vos droits & de vos faits, 
„ ni de toutes vos fubtilités , interrompit 
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,, la Dame , je n’entens rien à ce Mlima- 
,, thias ; vous êtes un impertinent de vous 
,, donner les airs de décider dans cette 
,, paroiflTe , on vous apprendra à vous taire 
„ je vous le promets , & vous tiendrai pa- 
,, rôle plutôt que vous ne le voudriez. Mais 
„ pour la fille , je fuis réfolue de la chat- 
„ fer d’ici. Qu’elle foit aufli belle qu’elle 
,, voudra , je ne prétens point que mes 
„ terres leur paient contribution. Belle ! 
,, Oh vraiment votre grandeur veut fe 
,, divertir , répliqua La Mouche. M. Ad AMS 
,, m’a fait fon portrait , reprit la Dame , 
5, comme fi elle étolf une Déefle ; mais vous, 
,, qui avez vu le monde , dltes-moi un peu 
,, quelle efpece c’efi. La plus fotte guenon 
5, que j’aie vue , répartit le procureur : votre 
,, grandeur ne l’a donc jamais regardée ? 
„ Ah la vilaine ! la laide. N’importe , reprit 
„ Lady ; vous favez , notre ami , que ces 
,, laides font des enfans auffi-bien que les 
„ belles ; ainfi il faut abfolument empêcher 
5, ce mariage. Vous avez raifon, Madame; 
5, car l’opération de la cérémonie juridi- 
„ que des époufailles , avec la lettre de 
,, la loi, transformeroit le droit en fait, 
„ Quand un homme eft marié , il efl: éta- 
,, bli de fait , & par conféquent il cefTe dès 
,, ce moment- là d’être regardé comme un 
,, ambulant , ou , félon l’idiome vulgaire , 
„ comme un vagabond. Je verrai Mr. 
,, Adams > ôt je me fais fort de le gagner. 
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,, La perte de Ton cafuel lui tient peut-être 
„ au cœur. Je lèverai moi-même cet obfta- 
,, de , alors il n’aura plus d’objedion à 
,, nous faire. Non, il eft impoffible que 
,, cela foit autrement : il faut que ce foit le 
„ cafuel qui lui fafle peine , & votre gran- 
„ deur doit le lui pardonner ; tout homme 
,, qui a une profeffion , eft jaloux de fes 
,, honoraires. Pour cette affaire-ci , en cas 
„ que votre grandeur veuille mV em- 
,, ployer , je fuis affuré d’y réuflir. Les 
„ loix de ce royaume ont trop de fagefle , 
„ pour fe prêter en faveur d’un laquais , 
,, contre une Dame qui a autant de ri- 
„ cheffes & de noblefte que vous. Nous 
„ avons une carte fure à jouer , c’eft de 
y, le mener devant le commiffaire Téte-de- 
9} <iui l’enverra en prifon fur le champ, 
,, en votre confidération. Pour ce qui eft 
,, de fa laidron , nous en ferons délivrés 
„ dès que le garçon fera coffré. Faites 
„ comme vous voudrez , Monfieur , répon- 
,, dit Lady : cependant je voudrois être 
„ débarraffée d’elle , car Slipjlop m’a conté 
,, de fès tours. Je clétefte les coquines : & 
5, quoique vous m’affuriez qu’elle eft laide , 
„ vous favez que ces créatures effrontées 
„ trouvent fouvent des hommes qui en veu- 
,, lentj Ainfi , pour empêcher que nous 
,, n’ayions une race de gueux à nourrir , 
„ faites - la dénicher d’ici. Rien n’eft plus 
,, railbnnable , reprit le procureuj, Cepenr 
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J, dant je crains que les lolx ne vous man- 
,, quent au befoin. Mais le commiffaire y 
,, fupplëera de fon mieux pour vous obli- 
„ ger. C’eft une bénédiftion pour ce pays , 
,, que cet homme-là. Il nous a foulagé de 

bien des mendlans , qué les loix ne pou- 
„ voient attaquer. Je connois des commil^ 
,, faites imbécilles , qui font tout autant de 
„ façon pour mettre les gens en prifon , 
5, & pour les y faire fouetter , que nos 
„ juges en font pour les faire pendre. Mais 
„ lui , il y en envoie quelquefois une dou- 
„ zaine à la fois ; il femble qu’il nage alors 
,, dans la joie. Dès qu’ils y font entrés , 
,, ils n’en fortent que bien rarement ; la 
,, difette & les mauvais traitemens les ont 
„ bientôt confumés „. Une vifite interrom- 
pit cette converfation. Lady s’en alla pour 
faire les honneurs de chez elle , & La 
Mouche fit fa révérence , en promettant un 
bon fuccès. 

Ce La Mouche étoit de ces gens qui s’éri- 
gent en procureurs, de ces avocats fans 
étude , & fans connoiffance du droit , qui , 
au mépris de Thémis , fe mêlent de tout , 
font naître des procès, brouillent les familles , 
& prêtent leur inique miniftere à l’oppreffioh 
& à la chicane. Ce font des peftes publiques , 
qui aviliflent la robe qu’ils portent , & la 
font détefter , en la faifant fervir à de fi 
indignes ufages. La paffion dont Lady étoit 
prévenue contre Joseph , la fit donc con- 
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defcendre, ou plutôt fe rabaifTer jufqu’à 
complotter avec un miférable procureur, 
à qui elle n’auroit pas daigné parler fans cela. 
Sa jaloufie lui fit lâcher auffi plufieurs mots, 
qui confirmèrent les foupçons que SUpslop , 
à qui ce procureur faifoit l’amour , lui avoit 
donnés des raifons qui portoient Lady à 
perfécuter avec tant d’opiniâtreté la pau- 
vre petite Fanny, Ce qui fit que ce 
fourbe infigne débita tant de fauflTetés d’elle, 
que le leéleur s’en fcandaliferoit avec rai- 
fon , s’il n’étoit inftruit de cette particu- 
larité. 


CHAPITRE IV. 

Arrivée de M.Booby & de P AME LA fort - 
Epoufe. 

A D Y paflfa la nuit dans des inquiétu- 
des mortelles ; foh cœur étoit alternative- 
ment déchiré par l’amour, la haine, la 
jaloufie , & la vengeance , fans qu’aucune 
de ces différentes pallions pût vaincre 
l’autre. 

Le mardi étant un jour de fête , elle fur 
à l’églife . où elle eut la mortification inat- 
tendue d’ouïr M. le Vicaire publier à haute' 
voix le fécond ban. Par bonheur il ne prê- 
cha point ce jour-là \ deforte qu’elle eut la 
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facilité de s’en retourner tout de fuite aü 
château , exhaler un venin qu’elle avoit 
retenu près de cinq minutes , par un effort 
prefque furnaturel. Elle paffa brufquement 
au travers de l’auditoire , qui n’étoit alors 
compofé que de Mr. Adams, fon clerc , 
ùi femme , & Joseph qui portoit fon livre. 
En entrant dans fon appartement , SlipsLop 
l’aborda , en criant , Ah Madame ! « La 
^ Mouche a(a\t arrêter ]oSEPH &L Fanny ^ 
» pour les mener devant le commiffaire. 
M Toute la paroiffe eft en allarmes ; ils di- 
p> fent qu’on va les faire pendre ; ce n’eft 
*> que pleurs par-tout. Apparemment qu’ils 
l’ont mérité , répondit froidement Lady. 
» Pourquoi me rompez-vous la tête au fujet 
w de ces miférables ? Mais Madame , reprit 
» Slipslop y n*eû-ce PAS dommage qu’un fi 
» beau jeune homme foit expofe à mourir 
» d’une mort virulente? J’efpere que les 
^ juges auront de la commifération pour 
» fa jeuneffe. Pour Fanny , H n’importe ce 
» qu’elle devienne ; car fi JOSEPH a fait du 
» mal , c’eft elle qui l’a interverti ; les 
H hommes ne font de grandes méchance^ 
w tés, que quand ils font métempfycofés 
*> par ces créatures , qui font la dégradation 
H de notre fexe ». Après un moment de 
réflexion , Lady fut auffi frappée de cette 
nouvelle que Slipslop : car quoiqu’elle eût 
tout fait pour fe délivrer de Fanny , elle 
penfoit tout autrement à Pégard de Joseph, 
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Elle ëtôit abforbée dans les réflexions les 
plus triftes , quand elle fut tirée de cet état , 
par le bruit d’un équipage qui entra dans 
i’avant-cour du château. Alors un laquais 
vint lui annoncer fon neveu , M. Booby , 
avec Pamela fon époufe. Elle ordonna 
auflitôt qu’on les-^fît entrer dans fon"appar- 
teinent , & en les attendant elle compofa 
fon vifage le mieux qu’elle put, étant un 
peu moins embarrafTée que de coutume , 
parce qu’elle voyoit les noces de JOSEPH 
reculées , & qu’elle fe flatoit qu’en gagnant 
du tems, La Mouche viendroit à bout de 
les rompre tout-à-fait. 

Cependant Lady crut que fon laquais 
s’étoit trompé , en lui annonçant monfieur 
& madame Booby , car elle ignoroit encore 
le mariage. Mais quelle fut la furprife 1 
quand fon neveu lui préfente fa femme , 
en lui difant ; ma tante , voici mon époufe , 
l’aimable Pamela , dont vous avez lans 
doute entendu parler. Lady, toute fiere 
qu’elle étoit , la reçut avec beaucoup de 
pollteflTe , &lui témoigna même de l’amitié. 
Peut-être que Pamela fut redevable de 
cette bonne réception aux fentimens de 
Lady pour JoSEPH. C’étoit une conduite 
conféquente. Au milieu de leur entretien , 
un laquais vint dire quelque chofe à l’oreille 
de M. Booby , qui demanda alors à fa tante 
la permiflion de s’abfenter quelques mo- 
mens , ôc â Tinflant il fortit. 



j6z Avantures 


CHAPITRE V. 

Cau/e & effets de la fortie de AL Booby. 

Mo N S I E U R Bo OB y & fa charmante 
femme s’étoient à ^eine affis , qu’un de leurs 
laquais demanda a ceux de la maifon des 
nouvelles de M. Joseph , de qui , difoit-il, 
madame eft fort en peine ; car elle n’a point 
entendu parler de lui depuis fon départ de 
chez Lady. On ne tarda guere à lui conter 
l’avanture qui venoit de lui arriver. Celui-ci 
alla auflitôt en avertir fon maître , qui partit 
fur le champ , bien réfolu de rendre un 
frere à Pamela, avant même qu’elle eût 
appris fa dlfgrace. 

Le commilTaire , qui ne demeuroit qu’à 
Un mille du château , étoit connu de M. 
Booby y dont les terres étoient contiguës 
^ celles de cette efpece de magiftrat. 11 alla 
droit chez lui , où il arriva dans le moment 
que le commilTaire mettoit la derniere main 
à l’œuvre. M. Booby s’étant fait annon- 
cer , on lui répondit que le commiffaire étoit 
occupé à figner la condamnation d’un 
homme ôc aune femme qu’il alloit faire 
écrouer dans les prifons , & que dès qu’il 
auroit fini il fe rendroit auprès de lui. Cette 
réponfe fit comprendre à M. Boôby qu’il 
itoit teins d’agir ; U entra donc fans façon 
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clans la falle où fe tenoit ce ridicule tri- 
bunal, & après les premiers complimens, 
il demanda de quel crime ces deux jeunes 
perfonnes étoient coupables ; car c’étoit 
réellement JOSEPH & Fanny qu’il alloit 
envoyer en prifon. Ce n’eft qu’une baga- 
telle , répondit le commifTaire ; auffi je ne 
les ai condamnés qu’à un mois de prifon 
avec la correftion ordinaire tous les jours. 
Mais encore, qu’ont-ils fait pour mériter 
ce châtiment , demanda M. Booby ? Une 
petite friponnerie , répondit le commif- 
faire , comme qui diroit un larcin \ le fouet 
les corrigera. Vanny ^ qui s’étoit confolée 
de tout, dans l’idée de jouir , dans la prifon 
meme , de la compagnie de fon cher amant, 
penfa s’évanouir aux paroles que le com- 
miffaire venoit de prononcer. Hélas ! où 
auroit - il trouvé un bourreau alTez cruel 
pour exécuter la fentence. „ J’ignore en- 
„ core , reprit M; Y>ooby , dequoi il eft quef- 
„ tion : le fait , s’il vous plaît , c’eft cela 
„ que je voudrois favoir. Lifez monfieur, 
,, lifez , il éft écrit fur ce papier , “ dit le ■ 
commiffaire , en lui préfentant un papier 
grifonné de fa propre main , car fon Clerc 
étoit abfent. M. ^ooby lut ce qui fuit. 
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JJépofitïon de. ThomaS ManceAU , la- 
boureur ^ faite dzvant moi, un des commif 
faires du roi pour la province de Som- 
merfet. 

^ X«E dëpofant dit. Et en premier lieu 
ledit Thomas Manceau fait ferment pour 
lui-même , difant que le 20 oftobre il a 
vu & apperçu Joseph AndrèwS & 
Françoife Goodville , qui fe promenoient 
dans un certain verger de pommiers , du do- 
maine & appartenance de Robert la Mou- 
che ; que ladite Françoife Goodville s’eft 
avancée du côté d’un noifettier, en foulant 
l’herbe fous fes pies, au grand dommage 
dudit Robert la Mouche ^ ce que voyant 
ledit Joseph AndrevS , il a quitté le 
rentier battu pour la fuivre, & a tiré de 
plus un couteau de fa poche , avec lequel 
il a coupé une baguette du noifettier, qu’il 
a donnée fur le champ à Françoife Good- 
ville , ce qui a^ été agréé d’elle : ainli elle 
eft la receleufe , & complice dudit larcin. 
De plus , ledit Robett la Mouche dit avoir 
faifi dans les mains de ladite Françoife Good- 
ville une baguette , qu’il croit être fiennc, 
& à lui appartenante , &c. 

,, Ah ciel ! s’écria M. ^ooby , quoi , 
monfieur, vous écrouerez deux jeunes gens 
dans une prifon pour être fouettés , parce 
qu’en fe promenant ils ont coupé une ba- 
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guette de noifettier. Je prétends leur faire 
grâce encore , répondit le commillaire ; car 
fi j’avois écrit à la place d’une baguette, 
que c’étoit un jeune arbre , ils leroient 
pendus tous deux. Ecoutées, s’il vous plaît, 
ajouta-t-il , en tirant M. ^ooby à l’écart ; 
je ne fuis pas accoutumé à cette févérité ; 
mais madame votre tante , Lady Boo^y , 
veut les chaffer de fa paroifle ; ainfi j’ai fait 
avertir le chafie-gueux par la Mouche , que 
c’eft ma volonté qu’il les laifie s’évader , 
en les conduifant en prifon à la ville. Ils 
étoient prêts à s’époufer. Lady n’a pas eu 
d’autre moyen pour les empêcher, j’aurai 
foin de fatisfaire ma-tante , répliqua ^ooby. 
Joseph n’eft pas fait pour être à charge 
à fa paroifle ,ni à perfonne. Si vous voulez 
m’obliger vous les remettrez entre mes mains, 
au lieu de les envoyer en prifon. Oui-dâ , 
répondit le commiflaire, de tout mon cœur : 
je fuis prêt à faire tout ce que vous vou- 
' drez. “ Nos deux criminels furent donc 
remis entre les mains de leur protefteur , 
l’ordre du commiflaire fut déchiré, le chafle- 
gueux renvoyé , Iç procureur condamné à 
fe taire , & les prifonniers rendirent grâces 
à leur libérateur , avec une joie plus aifée 
à comprendre qu’à décrire. Joseph con- 
noiflbit M. Booby , mais non pour fon beau- 
frere, ignorant le mariage de fa fœur. U 
fut donc bien furpris de voir entrer chez 
le commiflaire, un laquais chargé d’un porte»* 
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tnanteau , & d’entendre ce gentilhomme 
demander une chambre où il pût fe retirer 
avec Joseph. Le commiflaire ayant fait 
ouvrir une falle , M. Booby y entra , en 
difant à JoSEPH de le fuivre. On tira du 
porte-manteau un habit & du linge , & on 
dit à Joseph de s’habiller , & que ces vé- 
temens étoient pour lui. Auflitôt il retourna 
auprès du commiflaire , laiflant 'Joseph 
dans un étonnement inconcevable. Le 
commiflTaire s’entretenoit avec Yanny^ qui 
étoit entrée chez lui. Son chapeau de paille 
baiflé fur fes yeux , pour cacher fon vifage 
& fes pleurs, l’avoit empêché de voir 
des charmes qui euflent rendu l’arrivée de 
M. ^oohy inutile, du moins pour elle, fi 
ce commiflaire eût pu l’envifager. Il ne 
l’eut pas plutôt regardée , qu’il fit mille im- 
précations contre lui-même , d’avoir jamais 
conçu la penfée de la mettre en prifon pour 
y être fouettée. Il y eût volontiers envoyé 
fa propre femme à fa place , fi à ce prix la 
charmante Yanny eût confenti d’occuper 
la fienne. Ses yeux étant charmés , fon cœur 
conçut des defirs , & fa tête des projets. 
Il profita donc de quelques inftans que M. 
'^ooby le laiffa libre avec elle , pour dire à 
cette fille , combien il étoit mortifié de l’a- 
voir traitée fi durement avant de la con- 
noître ; ajoutant que puifque Lady Y>ooby 
ne la vouloit pas fouffrir dans fa paroifTe , il 
lui offroit une place chez hii ^ ou elle pour- 
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rôit vivre en repos fôus fa proteftion 

Y anny le remercia très-refpeâueufement , 
& lui dit que fi JoSEPH y confentoit , elle 
accepteroit Ibn offre : elle ajouta que Lady < 
leur en vouloir fans fujet , & qu’elle croyoit 
que mademoifelle Slipslop étoit la caufe de 
cette perfécution. • 

Le retour de M. ^ooby interrompit cet 
entretien , & le commiffaire plutôt par 
jaloufie que par refpeft , envoya Yanny à 
la cuifine; ce que M. Booby permit, afin 
d’éviter une explication qu’il n’eût pu éviter, 
s’il fe fût oppofé à fa retraite. Après quel-, 
ques momens d’entretien fur diverfes chofes 
affez indifférentes JoSEPH fe préfenta à 
eux avec une épée , un habit bleu bordé 
d’or &: une vefte d’écarlate galonnée. Le 
commiffaire fut fort furpris de cette méta- 
morphofe , & encore plus lorfqu’il vit M. 
^ooby faire monter Joseph & Vanny dans 
fon caroffe. On prit congé de lui , & on fe 
rendit au château. 

Ils n’a\oient fait que très-peu de chemin , 
quand M. ^ooby , voyant un homme em- 
preffe à courir dans les champs , demanda 
a Joseph s’ff le connoiffoit. ,, Je n’ai jamais 
vu , dit-il , faire de pareilles enjambées. 
Monfieur , s’écria Joseph^ c’eft notre bon 
vicaire AdamS. Hélas oui , ajouta ^anny ! 
Le bon homme croit que nous femmes 
encore dans la peine. Dieu le béniffe , re- 
prit Joseph , il n’a pas foii femblable dans 
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runiver*.. Eft-il donc fi honnête homme f 
demanda M. BooAy ? appelez -le , Joseph , 
nous le ramènerons avec nous. „ Le cocher 
arrêta fes chevaux, & JoSEPH appela M. 
Adams , qui reconnoiflfant fa voix , s’a- 
vança près au carolfe. M. Booi>jy, quife con- 
traignit pour ne point rire , tant fa figure 
étoit comique , le pria de prendre place 
dans la voiture. Il s’en défendit longtems , 
peut-être par le fouvenir du carofiTe de M. 
Pierre Ponce ; cependant il fallut céder aux 
prefiTantes follicitations de M. Booby. Ce 
fut alors que ce gentilhomme inftruifit Jo- 
seph de fon mariage avec Pamela ; ce , 
qu’il avoit déjà appris du laquais qui l’avoit 
aidé à s’habiller. M. Booby peignit fon bon- 
heur dans la pofTeffion d’une fi charmante 
époufe , Sc ajouta que tous ceux qui lui ap- 
partenoient, lui étoient chers. Joseph lui 
témoigna fa reconnoififance , le plus vive- 
ment qu’il lui fut poflible. Mais M. Adams 
l’interrompit par un cri de joie. Il venoit 
de s’appercevoir de l’habit magnifique de 
Joseph : ce qui lui fit verfer des larmes , 
& claquer de fes doigts , comme un extra- 
vagant. 

Quand ils furent arrivés au château , M. 
Booby leur dit le refie dans le vefiibule , 
jufau’à ce qu’il eût le tems de prévenir 
Laoy , qu’il trouva s’entretenant avec Pa- 
mela. Il lui dit , qu’il avoit à l’entretenir 
en particulier : ils paflerent donc l’un & 

l’autre 



9 E JosEîH Andrews. 1^9 

Tautfe dans un cabinet , où il lui parla en 
ces termes. „ Madame , lui dit -il , j’ai 
réfolu d’avouer & de confidérer tous les 
parens de la vertueufe Sc charmante per- 
ibnne que j’ai eu le bonheur d’époufer , 
comme mes parens propres. J’aurai à ceux- 
ci des obligations infinies , s’ils veulent bien 
. en faire autant. Son frere Joseph , il eft 
vrai, a été votre domeftique, mais il eft 
aujourd’hui mon beau-frere ; & j’ai la con- 
folation de voir que ni fon caraélere , ni fa 
figure , n’ont rien qui doive me faire rougir , 
en lui donnant ce nom. Il eft là-bas vêtu 
en cavalier , & fur le pié que je prétends 
qu’il paroifle dans le monde. Vous me 
comblerez de joie , fi vous voulez bien 
l’admettre à votre table , où mon époufe 
le verra avec plaifir , quoiqu’elle n’ofe le 
témoigner. “ 

Ce coup de fortune paftbit l’efpérance de 
Lady : elle fut fi tranfportée de joie , qu’elle 
répondit avec un peu d’imprudence : ,, Mon 
cher neveu , il eft facile de me perfuader 
de faire tout ce qui peut flatter JoSEPH 
Andrews. Qu’eft-ce que je dis ? ajouta-t- 
elle , en s’interrompant , je fuis folle. Je 
veux dire , que je fuis prête à faire tout ce 
qui peut vous faire plaifir. Puifqu’il a l’hon- 
neur d’être votre beau-frere , je ne refufe 
’ point de le reconnoître 6c de le recevoir 
lur ce pié-là. M. Booéy la remercia de 
complaifance & dç politefTe. „ Mais ^ 

Xme //. H 
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madame , reprit-il , j’ai encore une grâce à 
vous demander. Il y a une jeune perfonne 

avec lui Mon neveu , s’écria Lady 

fans vouloir l’entendre , il ne faut point 
abufer de ma facilité. Quoi ! parce que je 
veux bien recevoir votre beau-frere à ma 
table , vous voudriez encore que ie man- 
geaffe avec toutes les petites greaines du 
pays. Vous ne la connoiffez point, ma chere 
tante, repartit M. Bool^y : c’eft la plus ai- 
mable fille que vous ayez jamais vue. Sa 
figure a été formée par les grâces. Sa vertu , 

fa douceur , fon air noble Je ne 

m’embarrafle point de fa figure , ni de fon 
air , interrompit Lady. Cela eft inutile , je. 
ne la fouffrirai point à ma table. La priere 
que vous me faites , mon neveu , eft une 
injure. “ 

M. Bûo^j' , qui favoit qu’elle étoit ferme 
clans fes rélblutions , lui fit des excufes , &c 
promit de ne lui en plus parler. Lady & lui 
fe féparerent , elle pour aller rejoindre 
Pamela , & lui pour dire à JOSEPH le' 
fuccès de fa négociation. ,, Je vais vous 
5, mener auprès de votre fœur , lui dit-il ; 
,, mais pour , je ne puis rien obte- 

,, nir. “ Joseph le pria de permettre qu’il 
ne vît fa fœur qu’en* particulier , afin de 
revenir auprès de fa chere maîtreffe. Mais 
M. Bool>y , qui favoit le plaifir que Pamela 
reffentiroit à la vue de fon ffere , ne voulut 
point y confentir, Vous êtes afluré, lui 
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tlit-il ; que votre Fanny eft en fureté &c en 
bonne main ; vous ne vous en éloignez 
que pour peu de tems,ou plutôt vous ne vous 
en éloignez point , puifque vous la rejoin- 
drez quand il vous plaira. Cependant je 
me flate que vous refterez fans ennui auprès 
d’une fœur qu’il y a fi longtems que vous 
n’avez vue , & qui vous aime fi tendre- 
ment. ,, Joseph, quiaimoit véritablement 
fa fœur , céda aux remontrances de M, 
^oeby , & après avoir mis Fanny , ( qui 
étoit charmée de n’être point forcée de 
paroître devant Lady ) entre les mains de M« 
Adams , il fuivit M. hooby à l’appartement 
où étoient les dames , tandis que Fanny 
avec le miniftre prit le chemin de fon pref- 
bytere. 


CHAPITRE VI. 

Joseph AndrEvS couche au château. 
Dialogue entre Lady Booby 6* Slips- 
LOP ja fuivante. 

$j«’ent REVUE de Pamela & de Joseph 
fe pafia en témoignages réciproques de ten- \ 
drefle & de joie , accompagnées de larmes , * 
que M. ^ooby vit avec plaifir couler de 
leurs yeux , fa tante avec dépit. Ces in- 
noceotes careffes augmentèrent fa paifion, 

H ij 
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déjà réveillée par l’air galant que JOSEPH 
avoir fous fon nouvel ajuftement. Sa force , 
fa grâce,. &c tous fes charmes lui parurent 
dans un nouveau degré. Afin de juger de 
fon efprit , dont elle ignoroit la vivacité , 
faute de s’étre alfezabailTée pour l’entretenir 
familièrement, elle fe joignit à M. ^ooby 
fon neveu , & à Pamela , pour le prier 
de leur conter fes avantures ; ce qu’il fit de 
très-bonne grâce. Elle en fut peu contente 
par rapport aux traits qui pouvoient con- 
cerner Fanny , dont M. Vtooby lui vantoit 
la beauté & les agrémens ; ce qui l’aigrilToit 
encore contre cette charmante fille. „ Je 
m’étonne , madame , dit-elle , en s’adref- 
fant à Pamela , que mon neveu , qui pré- 
tend vous avoir époufée par inclination , 
s’avife de vous entretenir de la beauté d’une 
•autre. Pour moi, j’avoue que j’aurois de 
la peine à le foutenir , h la chofe me regar- 
doit ; j’en ferois jaloufe. Vous avez raifon , 
madame , répondit PamELA , mais il faut 
avoir de l’indulgence pour M. '^ooby : fes 
yeux font fujets à fe méprendre à l’égard 
de notre fexe , il y trouve quelquefois plus 
de charmes qu’il n’y en a. “ A ces mots , 
les dames fixèrent leur vue fur une grande 
glace qui étolt devant elles , & Lady con- 
tinua , en dlfant que les hommes étoient 
fort fujets à fe tromper fur la beauté. Puis 
fans regarder que leurs propres vifages , elle 
ç’exhalerent en çomplimens réciproques. 
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Quand l’heure de fe coucher fut venue 
Lady dit à JoSEPH , qu’elle lui avoit fait 
préparer un lit. ( Le lefteur aura la bonté 
de fe fouvenir que déformais nous ajoute- 
rons le titre Monjieuren parlant de Joseph 
puifqu’il peut à préfent y prétendre avec 
autant de raifon que bien d’autres , en vertu 
d’un droit inconteftable , confiftant dans 
fbn habillement. ) M. Joseph s’excufa de 
fon mieux , fans ofer cependant refufer de 
coucher au château , quoiqu’il eût bien 
mieux aimé aller rejoindre Ÿanny chez M.- 
Adams. Mais Lady perfifta à le vouloir 
retenir , fous prétexte qu’il ne trouveroit 
point dans le village une maifon qui fût 
propre à loger un homme du rang auquel 
il étoit deftiné. Pamela & fon mari fe 
mirent de la partie , & il fallut abandonner 
l’efpérance de revoir Femny jufqu’au len- 
demain. Cependant cette tendre amante 
l’attendît jufqu’à minuit , avec M. Adams 
& fa famille, qui eurent la complalfance 
de veiller avec elle. A la fin elle fe coucha, 
non pour dormir , mais pour rêver à celui 
qui caufoit toutes fes peines & tous fes 
plallirs. 

M. Joseph fe leva de bonne heure pour 
l’aller trouver. Elle entendit fa voix, Se 
s’étant habillée à la hâte , elle defeendit dans 
la falle où il étoit. Ils pafTerent deux heures 
enfemble avec un plaifir inexprimable ; 6c 
avec la permilîion de M. Adams , ils fixe- 
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rent leurs noces au lundi fuivant. Après 
avoir pris cette réfolution , M. Joseph 
retourna au château , félon fa parole, pour 
y déjeuner avec fa fœur. 

Il eft teins de retourner à Lady , pour inf- 
truire le leéleur de ce qui fe palTa chez elle 
le foir , lorfqu’elle fe fut retirée dans fa 
chambre. Que penfez-vous , SUpslop , de- 
manda-t-elle en entrant dans fa chambre , 
de cette merveille que mon neveu a épou- 
fée ? SUpslop, qui ne favoit fur quel toit 
elle devoir répondre , ne répliqua que par 
un plaît-il, madame. Je vous demande, 
répéta Lady , ce que vous penfez de cette» 
petite poupée , qu’bn veut que je nomme 
ma niece } SUpslop , inftruite autant qu’il 
falloir par l’épithete & par le ton , fe mit 
à déchirer Pam EL a. Elle la défigura fi bien, 
^ue fon mari même ne l’auroit pas recon- 
nue. Lady l’aida dans ce pieux ouvrage 
& conclut fon panégyrique par ces mots. 

■ Vous lui rendez juftice , SUpslop : cepen- 
dant toute laide qu’elle eft , c’eft une ange 
en comparaifon de Vanny. SUpslop quitta 
alors Pamela pour mettreen pièces Yanny^ 
ce qu’elle fit d’une façon barbare ; & elle 
conclut en priant madame de lui dire , ft 
elle avoir jamais vu aucun de ces gens de 
la lie du peuple , qui ne fe reflentît de fa 
bafl'e origine. „ J’ai vu une feule excep- 
tion , dit Lady. Vous devinez qui je veux 
dire. Non en vérité , répondit la fuivante» 
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C’eft un jeune homme , reprit fa maîtref- 

fe Vous avez aujourd’hui l’efprit 

étrangement bouché. Oh ! que vous avez 
bien raifon , répondit SUpslop , il y a une 
modification à cet apopthhm > & une ex- 
ception à cet axiome , aéluellement dans le 
château. N’eft-il pas vrai, reprit Lady? 
Il a un air fi noble , qu’un prince pourroit 
l’avouer pour fon fils. Ses maniérés feroient 
bonté en vérité à nos gens de cour. Il n’em- 
prunte de fa naifiance qu’une complaifance 
parfaite , qui le fait céder en tout à fes 
Supérieurs , fans cependant aucune traça 
de fervile foumiffion. Toutes fes allions 
n’expriment que le refpeél &; la reconnoif- 
fance , & n’infpirent que l’amour .... Enfin 
là vertu , fa piété à l’égard de fes parens , 
la fincéiité qui régné dans fes paroles, fa 
fidele amitié , fon courage , la bonté de fon 
cœur Ah , SUpslop , que n’efi-il gen- 

tilhomme , pour le bonheur de quelque 
dame douée d’un égal mérite ! C’eft bien 
dommage en vérité , répondit SUpslop. Il 
eft certain , continua Lady , qu’une femme 
qui penferoit à lui, deviendroit méprifable, 
malgré toutes les qualités du corps & de 
l’efprit que nous venons de remarquer. 
Pour moi je me détefterois fi j’étois capable 
d’une telle fottife. Sans doute, madame, 
dit la fuivante. Et pourquoi fans douu , s’il 
vous plaît } Je vois que vous êtes l’écho de 
chaque perfonne qui vous parle. Ne mé-. 

H h 
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rlte-t-11 pas mieux la tendrefle & l’attacRtf- 
ment d’une femme fenfée qu’un noble cam- 
pagnard , qu’un libertin de la cour , ou 
qu’un ridicule petit-maître ? Cependant c’eft 
toujours à quelqu’une de ces trois efpeces 
que nous fommes forcées de nous facrifier , 
pour éviter la critique du monde &c la colere 
de nos parens. Il faut nous donner à l’objet 
de notre mépris , & méprifer ceux qui mé- 
ritent notre eftlme. Coutume , bienféance , 
honneur , tyrans impitoyables î vous voulez 
qu’on s’immole , & qu’on préféré la naif- 
fance , le bien , le rang , au mérite , & aux 
dons les plus précieux de la nature. En 
vérité , s’écria Slipslop , qui voyoit de 
quel côté, venoit le vent , fi j’avois été 
grande dame , je me ferois moquée de là 
coutume. Voyez - vous , madame, pour 
votre rang, qui n’eft pas peu de chofe, je 
ne voudrois pas me gêner comme vous 
faites. Je ne parle point de moi , répondit 
Lady : je fuppofois le cas qu’une fille de 
condition eût du goût pour ce jeune homme- 
là , faute d’avoir vu le monde. Quoi } moi ? 
Tu ne me foupçonnes pas affurément. . . .. 
i'fon , madame , certainement , dit la fui- 
vante. Quoi , non , reprit Lady , & à pro- 
pos de quoi répondez-vous avant qu’on ait 
achevé de parler ? Il faut avouer qu’il eft 
charmant. Mais non , Slipslop , mon tems 
efi pafle ; les hommes ne me touchent plus ; 
j’ai perdu un mari qui.,.,,. Tu le fais, ^ 
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<tuoi bon le rappeler , puifque mon unique 
relTource eft dans l’oubli ? Allons SUpslop , 
conte-moi quelqu’une de tes fornettes pour 
me diftraire , conte-moi quelque chc*re de 
M. Andrews. Hé bien, dit la fuivante , 
M. Joseph Andrews eft le plus bel 
homme que j’aie vu de ma vie ; & fi j’étois 
duchefle, ilnerefteroit paslongtems comme 
il eft. Vous direz tout ce qu’il vous plaira 
, de la coutume & de la bienféance ; mais je 
fais bien moi , que de tous les jeunes fei- 
• gnêtirs qui venoient chez vous à Londres , 
il n’y en a pas un feul que je voulufle mettre 
en comparaifon avec M. JOSEPH. Ce ne 
font que des freluquets; j’aimerois mieux. 
Dieu me pardonne , être la femme de notre 
M. Adams, que d’aucun de ces colifichets. 
Je m’embarrafferois bien de ce que le monde 
diroit de moi , fi j’étois dans les bras d’un 
homme qiie j’aimerois. Il y a des gens qui 
critiquent les autres , parce qu’ils poftedent 
un bien que ces mêmes gens apphent. 
Deforte donc , dit Lady , que fi tu étois 
■femme de condition, tu n’héfiterois pas 
d’époufer M. Joseph Andrews ? Pas un 
inftant , répondit SUpslop , s’il vouloit de 
moi. Bête , animal , s’écria la dame , s’il 
vouloit d’une femme de condition ! Eft-ce 
que la chofe eft douteufe } Je ne le croirois 
pas, répondit la fuivante, fi Yanny étoit 
plus éloignée de lui. Pour moi , fi j’étois 
^ votre place, ayant tant foit peu de goût 

H v 
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pour M. Joseph Andrews, je la reroîs 
chaffer de la paroiffe. La Mouche feroit 
bientôt cette affaire-là , fi vous vouliez lui 
en parler. 

Ce que Slipjl^ venoit de dire , décon- 
certa fa maîtrelie. Elle craignoit que La 
Mouche ne l’eût trahie , ou qu’elle ne fe fût 
trahie elle-mcme. Après quelques momens 
de filence, s’étant un peu remife,elle parla en 
ces termes. » Je fuis étonnée, SUpJlop, de la 
liberté que vous vous donnez , en parlant 
• comme vous venez de faire. Prétendez- ’ 
vous ïnfinuer que c’eft moi qui ai fufcité 
La Mouche contre cette fille , par rapport à 
Joseph? Ahl Madame, s’écria la fui- 
vante effrayée, me foupçonnez-vous d’in- 
venter des impertinences comme celles-là ? 
Je ne vous crois pas affez hardie pour ofer 
le faire , répliqua Lady. Ma conduite a 
été trop régulière , pour que la malice 
même y trouve à mordre. Je ne me fuis 
jamais comportée de façon à donner prife à 
la médifance , &c je n’ai pas fulvil’exemple de 
plufieurs femmes que vous connoiffez , en 
prenant des libertés indécentes ! même avec 
mon époux. Mais le cher homme qui n’eft 
plus dans ce monde ( ici elle fanglotta) , s’il 
étoit encore vivant, (ce mot entraîna quel- 
ques larmes) ne pourroit me reprocher une 
feule aêfion tendre , ou même paffionnée à 
à fon égard , pendant tout le tems que nous 
avons vécu enfemble. Il ne m’a jamais ena- 
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braffée , que je ne lui aie bien témoigné 
qu’il me faifoit de la peine. Je fuis hire ; 
quepour cet effet il n’a jamais cru que je 
l’almois. Depuis fa mort , tu le fais toi-mê- 
me, quoiqu’il y ait fix femaines (un jour feu- 
lement de moins) , je n’ai reçu aucune vifîte 
jufqu’au moment que mon fonde neveus’eft 
avifé de me venir voir avec fa poupée. Juf- 
ques làjem’étois bornée à un certain nombre 
d’amis choifis. Cependant tant de circonf- 
peéiion ne me garantit peut-être pas d’un 
Ibupçon offenfant. On peut me croire livrée 
à une paflion que je méprife , &: pour qui ? 
pour un jeune-homme de la lie du peuple , 
pour un garçon qui a porté ma livrée. Je 
n’entens rien dans tout ceci , Madame , je 
vous affure , interrompit Slipslop. Je vous 
crois , reprit la Dame ; cette façon délicate 
de penfer n’exifte que dans un cœur pétri 
d’une matière plus noble que le tien. Tues 
une créature d’une efpéce inférieure. La 
race d’ANDREWS & la tienne font de 
niveau : tues un infeéfe organifé fous la 
forme d’une femme. Je vous affure , Ma- 
dame , répliqua la fulvante , piquée de ce 
difcours , que je ne fuis non plus infeéie, 
qu’organifée ,«ou du moins que je ne le fuis 
pas plus qu’une autre. Vous parlez vraiment 
comme fi les domefliques étoient faits de 
toute autre chofe que les gens de qualité. 
Mais, Madame , les domeftiques font Chré- 
tiens auffi-bien que leurs maîtres , ils font 
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comme eux faits de chair &de fang, & Mr.' 
Andrews en eft une bonne preuve. N’eft- 
il pas auffi beau qu’un mylord ? Par confé- 
quent fon fang eft aufli bon. Pour moi je 
crois que mes corpufcules ne font pas plus 
grofliers que ceux des autres : & fi Mr. An- 
drews étoit mon amant, je ne rougirois 
point de dire publiquement qu’il eft gentil- 
homme ; car tous ceux qui l’ont vu dans fon 
bel habit , difent qu’il a l’air d’un duc. Lui 
grolfier! Non, je ne puis fouffrir d’enten- 
dre parler fi mal de lui , puifqu’il ne parle 
jamais mal des autres. Sa grolfiereté ne git 
afturément pas dans fon humeur , car il eft: 
doux & très-poli ; ni dans fa peau , car elle 
eft unie comme une glace , & blanche com- 
me celle d’un poulet. Si j’étois Mademoifelle 
Andrews, avec mille ëcus de rente, j» 
ne voudrois pas changer avec une reine. 
Une femme qui ne fe contenteroit pas d’un 
amant tel que lui , mériteroit de n’en avoir 
aucun de toute fa vie , puifqu’il a tout ce qu’il 
faut pour rendre une femme heureufe. Àh , 
que ne fuis-je une grande Dame , pourl’éle- 
ver fi haut que perfonnen’ofât lui reprocher 
fa naiflance ! “ En achevant ces mots , elle 
prit les bougies , & demanda à<Lady , fi elle 
avoit affaire d’elle. Non , répondit la Da- 
ane , qui étoit au lit dès le commencement 
de cet entretien. Va te coucher, tu es la 
plus plaifante fille du monde avec tes folie& 
imajinations. 
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CHAPITRE VII. 

RljUxions judic 'uufes , qi^on défit de trouver 
dans les Romans François. Confeils fa- 
lutaires que Mr. Bo O B Y donne à fon 
beaufirere. Avanture de Fanny avec un 
Petit-Maître, 

XJne habitude contrariée depuis longtems 
a tant de pouvoir fur l’homme , qu’il n’y a 
prefque rien d’extraordinaire qu’on ne puiffe 
croire , quand c’eft un effet de cette habi- 
tude. Un avare , qui s’eft accoutumé à voler 
le public , qui parvient enfin jufqu’au point 
de fe filouter lui-méme , & de voler ce qu’il 
met dans un endroit pour le cacher dans un 
autre , & prend plaifir à cette extravagante 
occupation, eft une chofe poffible , & mê- 
me probable. De-même ceux qui font faits 
à tromper le public par un extérieur d’hon- 
nête-homme , à force d’en impofer aux au- 
tres , fe perfuadent à la fin qu’ils poffedent 
toutes les qualités dont ils fafcinent les 
yeux des autres. Pour appliquer cette 
obfervation , il eft bon de favoir , que la 
paflion qu’on homme amour , donne de 
l’exercice à tous les talens & à toutes les fa- 
cultés du beau-fexe : & que les Dames , 
quand elles aiment , font tant foit peu incli- 
liéesàla fourberie. Et' pouvons-nous nous 
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en plaindre , fi nous réfléchiflbns que cette 
charmante partie de la création eft dès fa 
naifiance inftruite dans le grand art de fein- 
dre ? Dès que la petite fille commence à 
bégayer , on lui défend la familiarité avec 
les enfans de l’autre lèxe. Enfulte on com- 
mence à lui dire , que le garçon eft un ani- 
mal dangereux , dont il faut fe garder , que 
bien loin de jouer avec lui , ou de le caref- 
fer , il faut qu’elle le chaflTe d’auprès d’elle , 
s’il s’avife de l’approcher de trop près. 
Quand elle eft devenue grande , on lui infi- 
nue adroitement, que fi elle a aucune liai- 
fon d’amitié avec lui , les autres filles la 
regarderont comme une infâme , &: la chaf- 
feront de leur fociété. Ces premières impref- 
fions , fortifiées par. leur gouvernante & par 
leurs compagnes , leur infpirent tant d’hor- 
reur pour ce monftre , qu’à quinze ans elles 
l’évitent comme un fléau, en fe targuant 
d’une antipathie vertueufe , qu’elles jurent 
de conferver toute leur vie. Elles le croient 
alors , & fe flattent de la chimérique efpé- 
rance de pafler leurs jours fans tomber entre 
les pattes du monftre, à l’exemple de quelque 
vieille Veftale leur tante où leur coufine. 
Mais quand elles ont paflfé le troifieme luf- 
tre, & qu’elles commencent à confidérer 
l’avenir, elles penfent avec chagrin que vu 
le grand nombre de ces monftres qui les 
environnent , qui fourmillent dans le mon- 
de., & qui fe préfentent fans ceflTe à elles 
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fous différentes figures & fous des noms 
divers , il leur fera comme impoflible de 
s*en garantir. Lorfque ledit monftre fe met 
à leur pourfuite C ce qui n’arrive gueres qu’a- 
près qu’elles ont paffé la fécondé année cli- 
matérique ) elles voient alors la témérité de 
leurs projets , & fongent à d’autres voies 
pour fe garantir du danger. Elles prennent 
alors le parti de fe rendre aimables à fes 
yeux , & de lui plaire , afin de lui ôter par 
ce moyen l’envie de leur nuire. Elles y 
réuffiffent , mais en s’apprivoifant avec lui , * 
elles perdent l’idée de fa férocité , & fe hafar- 
dent à lui parler ; le trouvant tout autre qu’on 
le leur avoit dépeint, elles fe plaifent à faire 
des épreuves de fa douceur , de fatetidreffe » 
& de fa complaifance , jufqu’à ce qu’elles 
paffent , par une foiblene attachée à la na- 
ture humaine , d’un excès à un autre , avec 
la même promtitude qu’un oifeau vole de 
branche en branche. Enfin l’amour prend la 
place que la crainte occupoit auparavant. 
Mais comme l’enfant qu’on éleve dans la 
frayeur de ces riens, qu’on nomme fpec- 
tres , retient jufqu’à la mort une efpece de 
crainte de ces êtres imaginaires , malgré la 
conviéiion de leur irapoflibilité ; de-même 
les filles , quoique convaincues par leur pro- 
pre expérience que l’animal eft fort traita- 
ble , ne laiffent pas de le traiter toujours 
comme un animal à fuir , & de l’éviter , pour 
fe garantir de la critique de leurs compa- 
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gnes , qu’elles entendent déclamer contre 
lui ; deforte que plus elles l’aiment , plus 
elles crient haut , afin d’éblouir le public , 
& de lui perfuader qu’elles ont une entiers 
averfion pour lui. En voulant ainfi tromper 
les autres, elles parviennent à la fin à fe 
tromper elles-mêmes, & croient fouvent 
qu’elles haïlTent à la mort celui qu’elles 
aiment avec la plus vive paflion. Lady 
Booby étoit dans ce cas. Au commencement 
elle avoit aimé Joseph fans le favoir; & 
dans la fuite , s’étant apperçue de fon 
amour , elle crut l’aimer bien moins qu’elle 
ne l’aimoit én effet. Depuis l’arrivée de 
PamÉLA chez elle ( ce qui l’avoit fait paroî- 
tre à fes yeux fous une figure honnête ) ,elle 
avoit conçu, fans le fa voir, un deffein, 
que l’amour lui eût encore déguifé long- 
tems , fi un fonge ne lui eût dévoilé le 
myftere. 

Dès qu’elle fut en état d’être vue , elle fit 
appeler fon neveu , & lui ayant fait de 
grands complimens fur fon choix. ,, Vous 
voyez , continua-t-elle, par la complaifance 
que j’ai eue pour vous, en admettant JO- 
SEPH à ma table , que je regarde les An- 
drews, non feulement comme vos parens, 
mais prefque comme les miens, puifque 
vous vous êtes allié avec eux. Vous avez rai- 
fon de vouloir les élever . le plus que vous 
pourrez. Ainfi vous devriez diffuader JO- 
SEPH de foH mariage ; parce que cela ne 
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jîeut qu’étendre la baffe/Te & la pauvreté de 
fa famille. Au lieu qu’en lui achetant quel- 
que emploi honorable ,^vous le mettrez en 
état de profiter des dons que la nature lui a 
prodigués , pour fe procurer quelque parti 
avantageux. “ 

Mr. Booby goûta cet avis, & à fon retour 
dans l’appartement de PamÉlA , où il 
trouva Joseph, il lui parla en ces termes* 
„ La tendrefle , mon cher Joseph, que je 
relTens pour PamÉla mon époufe, s’étend 
à fon frere , & à toute fa famille , que je con- 
fidere autant que s’ils étoient mes égaux. Je 
crois que vous en êtes convaincu. Pardon- 
nez donc à mon amitié , qui m’oblige à 
vous parler fur un fujet qui peut vous faire 
quelque peine : mais votre propre intérêt le 
demande ; fi mon amitié vous eft chere y 
je vous conjure , ou plutôt j’exige que vous 
rompiez vos engagemens avec une fille qui 
ne vous convient point , étant mon beau- 
frere. Je prévois la répugnance que vous 
aurez à m’accorder cette preuve d’amitié , 
mais par la fuite vous me remercierez de ma 
févérité. J’avoue que votre maîtrelTe eft 
charmante , mais la beauté toute nue ne 
fuffit pas pour faire un mariage heureux. Je 
vous aflùre, Monfîeur, répondit JoSEPH , 
que c’eft la moindre des perfections de cette 
aimable fille; car je ne connois aucune vertu 
dont elle ne foit douée. Pour fes vertus , 
Reprit Mr, Booby , vous ne pouvez en être 
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le juge ; mais vous trouverez parmi les fem- 
mes d’un plus haut rang de quoi vous en con- 
foler. Je me propofe ae vous mettre en état 
de les connoître , à moins que votre obfti- 
nation ne vous porte à vous engager malgré 
moi dans un mariage qui me déplairoit beau- 
coup , & qui chagrineroit extrêmement vos 
parens , en leur ôtant la douce efpérance de 
vous voir faire une figure avantageufe dans 
le monde. Je ne puis croire, répliqua JO- 
SEPH , que mes parens foient en droit de 
facrifiermon bonheur à leur ambition. D’ail- 
leurs que diroit-on de moi , fi l’élévation de 
ma fœur me rempliflToit d’un orgueil affez 
fauvage pour me faire méprifer mes égaux ? 
Non, Monfieur, ajouta-t-il, je ne romprois 
pas avec ma chere Yanny ^ quand meme je 
ferois en état de l’élever aufiihauf qite vous 
avez fait ma fœur. Votre fœur & moi , 
répondit Mr. Booby , nous vous fommes 
obligés de la comparaifon. Cependant votre 
Yanny ne doit pas affurément être compa- 
rée à PamÉla, ne pofTédant ni fes char- 
mes-, ni fon efprit. Mais puifque vous me 
rappelez ce que j’ai fait en faveur de Pa- 
MÉLA, fâchez que mon rang & ma fortune 
m’ont laiffé la liberté de faire un choix, ç’au- 
roitétéunefoiblefle de me refufer cette fatis- 
faébon ; mais c’efl: une extravagance dans 
un homme de votre forte , de vouloir pa- 
reillement vous fatisfaire. Ma fortune me 
laifiTe la même liberté , répliqua JOSEPH. 
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Jf^adore ¥anny , ellle m’aime ; j ’ai des bras 
& des forces pour cultiver la terre , afin de 
la foutenir félon l’état où elle eft née , & 
dont elle eft contente. Ah ! mon cher frere , 
s’écria Paméla, vous avez tort , &Mon- 
fieur a raifon. Papa & maman feront bien 
fâchés de voir que vous voulez abaifter 
notre famille , après ce que mon cher maî- 
tre a fait pour l’élever. Vous feriez bien 
mieux d’implorer la grâce divine contre 
votre paffion , que de la nourrir au préju- 
dice de votre gloire V ous badi- 

nez ma fœur, dit Joseph en l’interrom- 
pant. Que prétendez-vous dire avec votre 
grâce divine , & ma gloire Yanny eft notre 
égale apparemment.. Elle étoit autrefois la 
mienne, répondit gravement fa fœur; mais 
je ne fuis plus Paméla Andrews : je fuis 
la femme d’un gentilhomme , & comme 
telle , d’un rang bien audefliis du fien. J’ef- 
pere , avec l’afliftance de la grâce , me préfer- 
ver de l’orgueil , & ne jamais me mécon- 
noître. “ On vint alors les avertir que le 
déjeuné étoit prêt. Ainfî finit la converfa- 
tion , fans qu’aucun d’eux en fut fatisfait. 

Pendant ce tems-là Yanny étoit à fe pro- 
mener dans une avenue du château , où 
elle attendoit Joseph , qui lui avoit promis 
de l’y j oindre , dès qu’il pourroit fe dérober 
delà compagnie. Elle avoit vécu aux dépens 
d’Ao AMS depuis fon retour au village , étant 
fans argent; ce qui l’embarraflbit extrême- 
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ment , & la jetta dans une trlfte rêverie'» 
dont elle fut tirée par un jeune -homme à 
cheval , qui lui demanda fi c’étoit-là le châ- 
teau de Booby. Il le favoit bien , mais il fit 
femblant d’en douter , pour avoir occafion 
de lui parler, afin devoir fifon vifagerépon- 
doit à la délicatefie de fa taille. Il en fut li 
frappé , dès qu’elle eut levé les yeux fur lui » 
qu’il le jetta à bas de fon cheval, en protef- 
tant qu’il n’avoit jamais rien vu de fi beau , 
& qu’il vouloir rembrafler. Elle le pria de 
ne la pas infulter, & lui accorda cependant 
avec politeffe la légère faveur qu’il avoit 
demandée ; mais voyant qu’il vouloir quel- 
que chofe de plus , elle le repoulTa fi rude- 
ment , qu’il lâcha prife quoiqu’il la tînt dans 
fes bras. Ce jeune homme , qui n’étoit rien 
moins qu’un Hercule , tout hors d’haleine 
d’avoir luté contr’elle , remonta à cheval > 
& ayant-lailTé ordre à fon valet de chambre 
de relier avec elle, pour lui offrir de l’en- 
tretenir à Londres , & de lui donner un 
équipage fi elle vouloir fe donner à lui , il 
lui fouhaita le bon jour , & s’avança vers le 
château. 

Son agent , habile négociateur de Cythere 
employa tout fon art fans pouvoir réuffir, 
A la fin le minilire abandonna les intérêts 
de fon maître pour les liens , & lui propofa 
de l’époufer. « Quoique je fois valet de 
» chambre , lui dit-il , j’ai ou bien , je vous 
l> l’olïre, il ne tient qu’à vous d’en être la 
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maîtreffe fans bleffer votre vertu. Car )e 
» fuis prêt à vous époufer , (1 vous voulez 

m’accepter pour époux ». Elle répondit 
que non-feulement lui , mais fon maître , ou 
le plus riche feigneur du royaume , l’en 
prieroient envain. Voyant que la flaterie 
ëtoit inutile , ce malheureux , échauffé par 
la vue de tant de charmes , l’attaqua autre- 
•ment , mais avec bien plus d’infolence & de 
vigueur que fon maître. Dans le fond la 
beauté de cette fille auroit tenté le plus auf- 
tere des anciens philofophes , ou le dévot 
le moins fufpeft de notre fiecle. Fanny fe 
défendant courageufement étoit prefqu’é- 
puifée, quand le bon génie des vertueux 
amans envoya fon héros, fon cher Joseph , 
à fon fecours. A la vue d’un combat où il 
ëtoit fî intérefle , plus promt que l’éclair , 
il s’élance fur le ravilfeur , dans le tems 
qu’il lui arrachoit fon fichu , & il lui affènç 
un coup de poing à l’endroit du cou où un 
nœud coulant auroit été fort bien placé ; 
ce qui le fit chanceler. Cependant ce mifé- 
rable quitta Fanny pour fe venger ; mais 
avant que de porter fon coup , il en reçut 
un fécond , qui auroit été peut - être le 
dernier qu’il auroit reçu de fa vie , s’il s’é- 
toit adreffé, félon l’intention de Joseph , 
au milieu de la poitrine ; mais le valet de 
chambre en voulant le parer, leva la main 
de Ion ennemi ; deforte que le coup étant 
^«^ulenjçm: appliqué fur le vifage , ne lui fit 
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fauter que trois dents. Réfolu de ne pomt 
ménager fon antagonifte , & irrité par U 
douleur , l’intrépide valet de chambre 
adrelTa un coup formidable à JOSEPH, qui 
le para , & qui en même tems rifpofta avec 
tant de bonheur , qu’il coucha fon ennemi 
fans mouvement fur le champ de bataille. 
Ce coup décida la viftoire , cependant 
Joseph faignoit beaucoup du nez. 

Fanny voyant fon fang couler , appela 
le ciel & la terre à fon fecours ; mais Joseph 
arrêta fes cris, enl’alTurant qu’il n’étoit point 
bleiïe. Elle fe jetta tout de fuite à genoux , 
pour remercier le ciel, non-feulement de ce 
qu’il avoir fait JoSEPH l’inftrument de fa dé- 
livrance , mais aufli de ce que la viéfoire qu’il 
venoit de remporter ne lui coûtoit pas plus 
cher. Elle alloit lui elTuyer le vifage , quand 
elle vit le ravilTeur qui fe levoit de terre. 
Joseph fe tournant vers lui ; « As-tu ton 
» compte } lui dit-il. Oui , répondit l’autre , 
w car je crois que je me fuis battu contre le 
» diable : h j’avois fu que cette fille eût un 
» fi bon champion , je me ferois bien gardé 
w de l’attaquer ». 

Quand te combat fut fini par la retraite dw 
vaincu , Fanny pria inftamment JoSEPH de 
retourner avec elle chez M. Adams , pour 
ne la plus quitter. Cette propofition lui étoit 
trop agréable pour qu’il larefufât, fuppofé 
qu’il eût été dans ce moment-là maître de 
fa langue. Le leéleur doit fe fouvenir que 
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2e raviffeur avoit arraché le fichu de Fanny, 
deforte que fa gorge étant à découvert , 
charma tous les fens de fon amant & le ren- 
dit immobile. Ilaprotefté depuis devant plu- 
fieurs perfonnes , que cet original furpaftbit 
toutes les ftatues qu’il avoit jamais vues , 
étant en effet plus propre à charmer un fculp- 
teur , qu a lui infpirer le deffein de l’imiter. 
Cette fille modefte , que le plus ardent été 
n’avoit jamais forcée de découvrir fa gorge, 

' (ce qui occafionnoit peut-être la blancheur 
éblouilïante de cette partie de fa peau) étoit 
reliée fort long-tems la gorge nue en préfence 
de fon amant. La crainte dont elle avoit été 
faille à la vue d’un fang fi précieux qu’elle 
voyoit couler, l’avoit empêchée de faire 
réflexion fur elle-même ; jufqu’à ce que le 
voyant immobile devant elle , 6c les yenx 
. fixés fur fon fein, elle fe fouvint que fon 
fichu n’y étoit plus. Un-rouge vif, effet de 
fa pudeur, fe répandit à l’inllant fur fon 
front , &c gagna même fa gorge qu’elle cou- 
vrit aufll-tôt. Joseph voyant qu’elle fouf- 
froit , fe priva d’un fi cher objet , en dé- 
tournant les yeux , de peur d’augmenter 
fon trouble. Jugez , ledeur , fi fa paf- 
lion étoit digne d’être appelée un véritable 
amour. 

Fanny guérie de fa honte , & Joseph du 
chagrin de l’avoir caufée , ils fe mirent l’un 
& 1 autre en marche Vers le Presbytère , & 
pendant le chemin elle renouvella la prière,, 
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«qu’elle lui avoit déjà faite *, ce qui lui fut 
accordé avec une joie parfaite , par celui 

qui y gagnoit plus qu’elle. 

/ 


CHAPITRE VIII. 

Dialogue, entre Monjîeur & MadanCc 
Adams , Joseph & Fanny, 

33a N s l’inftant qu’ils frappèrent à la porté 
du presbvtere , le miniftre & fa femme ve- 
noient de finir un affez long entretien , 
dont nos deux amans étoient le fujet. Ma- 
dame Adams avoit l’intérêt de fes enfens 
fi fort à cœur , qu’elle croyoit licites & même 
louables toutes les maniérés de leur faire du 
bien. Elle efpéroit depuis plufieurs années, 
que fa fille aînée auroit un jour l’honneur 
de fuccéder à la charge que Mademoifelle 
Slipslop occupoit , & de faire , par la pro- 
teftion de ]jaAy Booby , fon fécond fils com- 
mis -à la vifite des caves. Des efpérances fi 
fîatteufes lui tenoient au cœur , & elle en- 
rageoit de voir la droiture inflexible de fon 
fcrupuleux mari fur le point de les détruire ^ 
en irritant Lady par l’appui qu’il donnoit 
à Fanny. “ Tout honnête - homme , lui- 
difoit-elle , doit avoir foin de fa famille , 
préférablement à toute autre confîdération. 
^ ous ave? fix enfans à pourvoir ; voilà de 

l’ouvrage 
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l’ouvnge autant qu’il vous en faut , fans 
vous embrouiller la tête des affaires d’au- 
trui. Vous ne ceffez de nous rebattre les 
, oreilles , quand vous êtes dans votre chaire, 
de la foumiflion qu’il faut avoir pour les 
fupéiieurs ; ne devriez-vous pas rougir de 
nous donner un exemple du contraire ? Si 
Lady a tort , tans pis pour elle , fon péché 
ne nous nuira ni dans ce inonde , ni dans 
l’autre. Fanny a été élevée chez elle ; jqui 
d’elle ou de vous doit mieux laconnoîtreî 
Si elle s’étoit bien conduite tandis qu’elle 
étoit au château , Lady ne la haïroit pas 
tant. Vous êtes porté pour elle , parce 
qu’elle eft jolie. Mais les jolies filles fou-* 
vent ne valent rien ; celui qui les a faites „ 
a fait auffi les laides : & quand une femme a 
de la vertu , peu importe de quelle figure 
elle eft. Ainfi , pour peu que vous foyier 
fage , vous ferez ce que Lady vous de-* 
mande , en refufant de publier le troi- ‘ 
fieme ban „. 

Tous ces argumens furent perdus. Le 
miniftre, qui perftftoit dans la réfolution de 
faire fon devoir fans s’embarrafler des con- 
féquences, alloit lui répondre , fi elle l’eût 
permis. Mais cette femme , qui croyoit fon 
mari aflez privilégié , de ce qu’il pouvoit 
parler pendant deux heures confecutives •' 
tous les dimanches fans qu’elle osât le 
contredire , vouloit qu’il ne parlât chez lui 
que quand elle feroit laffe de parler, Selo» ‘ 
Fonii 11% 1 
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les apparences , elle aiiroit pourfuivi Ton 
ferinon , fi Joseph ^Fannyne fufîènt alors 
entrés dans la falle, où la table étoit mife, 
avec un plat de choux au lard pour le dé- 
jeuné. Madame Adams les falua froide- * 
ment. Des gens plus rafinés y auroient fait 
attention : mais ion air chagrin ne fut re- 
marqué de perfonne ; car la cordialité de 
fon mari attiroit les refpeéls , la reconnoif- 
fance, & toute l’attention de nos deux 
amans. M. Adams les pria de fe mettre à 
table , puis il defcendit à fa cave , pour ti- 
rer un broc d’une liqueur très-rafraîchiî^ 
fante , qu’il appeloit de la biere , quoique ce 
ne fut qu’une eau colorée. On lui en avoit 
la même obligation que fi ç’eût été d’excel- 
lente biere, puifquec’étoit la meilleure boif- 
fon qu’il eût. Joseph lui rendit compte de 
la converfation qu’il venoit d’avoir avec M. 
Boobi fafœurPAMÉLA , touchant Fan/z J ^ 

enfuite il lui conta l’avanture du valet de 
chambre, en ajoutant qu’il ne pou voit qu’ap- 
préhender quelque fuite fâcheufe pour elle , 
s’il ne lui étoit pas uni au plutôt. “ Permet- 
tez-moi, Moniteur, ajouta-t-il, d’aller cher- 
cher une difpenfe du troifieme ban , j 'em- 
prunterai l’argent néceflaire pour l’obtenir. 
Vous favez comme je penfe à ce fujet , ré- - 
pondit M. Adams ; dans quelques jours une 
difpenfe vous fera inutile. Mais , mon cher 
Joseph , je crains que votre impatience 

n’ait plus de part à votre delTein , que vos 
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prétendues appréhenfions. Comme ce deC- 
îein tire fon origine de Tun ou de l’autre , 
il faut que je vous faffe l’analyfe de tous 
les deux , chacun félon fon rang. Pour le 
premier motif, nommément l’impatience , 
fâchez , mon cher fils , que fi vous ne pre- 
nez cette vierge pour époufe , que dans la 
vue defatisfaire votre appétit charnel, vous 
péchez grièvement. Le mariage fut infti- 
tué pour un ufage plus noble , comme vous ^ 
l’apprendrez par un fermon que j’ai com- 
pofé pour le jour que vous devez être uni 
avec elle. Je vous aime tant , que fi vous 
êtes fage , je vous ferai préfent du fermon , 
où je démontre que ne l’on doit avoir au- 
cun égard au fang ou à la chair dans ces 
occafions. Je prens mon texte dans l’évan- 
gile de Saint Mathieu V , i8 , où l’on trouve 
ces mots un homme regarde une femme 
pour la convoiter , &c. En vérité tous ces 
appétits &c toutes ces convoitifes doivent 
être déracinés , ou au moins réprimés , avant 
que le vafe mérité d’être confacré. Se nri- 
rier avec des vues fi criminelles , eft une 
proflitution d’une cérémonie toute fainte 
& toute chrétienne ; proflitution qui attire 
toujours la colere célefte fur ceux qui s’en 
rendent coupables. Si l’emprefTement que 
vous témoignez vient de l’impatience, vous 
devez donc la réprimer. Pour votre crainte, 
dont je fais mon fécond point, elle eft cri- 
minelle aufli, parce qu’elle tftireprtuvC' 

i ij 
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que vous n’avez point la confiance qu’un , 
chrétien doit avoir en celui qui veille fans 
cefiTe fur nous , & qui conduit tout ce qui 
nous regarde à une bonne fin , tant que nous 
fommes fournis à fes volontés. Il nous pro- 
tégera contre nos ennemis , & fera avorter 
tous leurs deffeins , fi nous mettons notre 
confiance en lui ; peut-être même qu’il chan- 
gera leur cœur. Au lieu de prendre des pré- 
cautions , ou de recourir à des moyens illi- 
cites pour nous garantir d’un malheur, nous 
devons plutôt nous mettre en prières, bien 
ilirs d’obtenir ce qui nous eft le plus utile. 
■Si un accidènt nous arrive, il ne faut point fe 
livrer au défefpoir , mais nous foumettre aux 
décrets de la providence ; & nejamais nous 
attacher à rien dans ce monde alTez forte- 
ment , pour ne le pouvoir quitter fans regret, 
.Vous êtes jeune St fans expérience , je fuis 
plus âgé St fai beaucoup vu. Toutes les 
pallions poimées à l’excès font des crimes ; 
î’amour même , s’il n’eft fubordonné au 
devoir, nous le fait oublier. Si y^hraham 
•avoir aimé Ifaac jufqu’à refufer de le facri- 
fier , ne le blâmerions-nous pas Je fais, 
mon cher Joseph , que vous êtes doué 
d’excellentes qualités , c’eft pourquoi je 
vous aime ; mais votre ame eft commife à v 
mes foins , il faut que j’eiji réponde. 'Aiiili 
je ne puis en confcience vous voir faire 
lUie faute , fans vous en avertir. Vous vous 
^aj^donnez trop à. votre paftionj deforte 
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que fi Dieu vous ôtolt Fanny , je crains 
fort que vous ne pufliez la lui cëder de 
bonne volonté. Cependant, croyez-moi, 
un chrétien ne doit jamais s’attacher telle- 
ment à quoique ce loit , ni à aucun objet 
quel qu’il puifie être , que fi la providence 
l’en prive , il ne puifie fe la voir enlever 
fans murmure , fans plainte , fans chagrin ; 
parce qu’il doit fe conformer en tout à la 
volonté du Seigneur, fans reflfentir la moin- 
dre altération dans fon ame 

M. Adams fut Interrompu au milieu de 
fon difcours , par un voifin qui vint lui 
dire , que fon fécond fils étoit noyé. A cette 
nouvelle M. Adams garda un morne filence 
pendant quelques Inftans , puis il fe mit à 
faire des hurlemens épouvantabiès.JoSEPH,' 
touché de cet accident , fe mit à lui dire la 
-plupart des chofes qu’il avoit retenues du 
f fermon qu’il venoit de lui faire’. Lè vicaire 
étoit ennemi des 'paflions ,' & ne prêchoit 
■jamais fans exagérer la facilité qu’on trouve 
. à les vaincre , par les fecours de la grâce Sc 
de la raifon. Mais il n’entendoit plus alors 
la voix de l’évangile, & il trahlfibit fa 
propre morale. “ Mon fils , mon fils , s’é- 
cria - t - il , en interrompant JoSEPH , n’en- 
treprenez point ce qui efi impolfible. Si c’é- 
toit quelqu’autre de mes entâns , je le fup- 
porterois patiemment ; mais celui-ci , l’uni- 
que.confolation de ma vieillefie , mon bijou y 
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l’efpoir de mes cheveux gris ! Pauvre x 

enfant , on t’arrache à la vie avant que tu 
en aies joui! Ah! le cher ange, le meil- 
leur naturel , le caraélere le plus doux , 
aimable enfant , qui ne m’a jamais offenfé ! 
Ce matin , je lui ai donné la première leçon 
de Qiiæ gmus , &c. Voilà fon livre ; hélas ! 
mon fils , tu n’en as plus befoin. Il eût été 
i un homme favant, une lumière de l’églife. 
Tant d’efprit & tant de bonté ne fe font 

jamais rencontrés dans un enfant fi jeune 

Ah qu’il étoit beau ! s’écria la mere qui reve- 
,noit d’ün évanouïfiTement entre les bras de 
•Farmi. Mon pauvre cher Jannot, je ne te 
re errai plus ! Ah jamais , je ne dois le re- 
voir mon aimable Jannot , ajouta le pere. ! 
Pardonnez-moi , interrompit JoSEPH , vous 
le reverrez ; mais dans une meilleure place, 

‘ où vous ne vous féparerez plus 

Le minière n’entendit point ce que Joseph 
difoit, ou du moins il n’y fit pas attention , 
puilqu’il continua lès gémilTemens plus fort 
qu’auparavant. A la fin il demanda où étoit 
le corps de ce cher enfant. Je veux le voir , 
dit-il , en s’avançant vers la porte ; mais à 
peine l’eut-il ouverte , qu’il vit fon fils cou- 
rir vers lui en bonne fanté , quoique fort 
mouillé. Celui qui avoit donné une allarme 
.fl fâcheufe , étoit apparemment de ces gens 
qui fe plaifent à porter de mauvaifes nou- 
velles. Ayant vu l’enfant tomber dans la 
^riviere , ii eut plus d’emprelTement pour 
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en informer Ton pere , que pour le fecourir. 
Il fut tiré de l’eau par ce même porte-balle 
Irlandois qui avoit payé pour M. AdamS 
chez l’hôce peu charitable. La joie du pau- 
vre miniftre devint auffi extravagante , que 
fon chagrin l’avoit été quelques inftans au- 
paravant. Il embralTa mille fois ce cher 
enfant, danfant & fautant comme un in- 
fenfé , & le tenant entre fes bras. Mais dès 
qu’il reconnut V Irlandois , il lâcha fon fils 
pour l’aller accabler de carefiTes , fur-tout 
quand il eut appris le nouveau fervice qu’il 
venoit de lui rendre. Que ces embraflTemens 
éfoient finceres & délicieux ! Ils ne refifem- 
bloient pas à ces démoiiftrations d’amitié & 
de bienveillance que fe donnent réciproque- 
ment des gens de cour , qui voudroient 
s’étouffer ens’embraiTant, s’il étoit poinbie : 
ce n’étoient pas non plus de ces carelfes 
politiques & intérefîées , que l’on fait à quel- 
qu’un dont on attend des bienfaits ou des 
fervices. Tels ne font pas aflTurément les 
complimens qu’un cadet fait à fon aîné fur 
la nailî'ance d’un fils. Adams & le pauvre 
Irlandois s’embralTerent avec une joie vive 
& pure , inconnue aux cœurs corrompus du 
fiecle. 

Quand tout fut calme , Adams tira Jo- 
seph à l’écart , pour finir fon exhortation. 
« Non, Joseph , lui dit-il , il faut te ren- 
dre maître de tes pallions , fi tu veux être 
heureux, Il eft plus facile , à ce que je vois ^ 
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interrompit le judicieux JoSEPH , de con- 
lelller que de pratiquer. Vous n’avez point 
paru être le maître de vous-même , foit à 
la nouvelle de la mort de votre fils , lolt 
quand vous avez été enfuite détrompé. Mon 
garçon, reprit Adams en haufiant le ton, 
il ne t’appartient point d’enfeigner mes che- 
.veux gris. Tu ignores ce que c’eft que la 
tendreflfe paternelle , attens que tu fois pere 
pour en juger. Nul homme n’eft obligé de 
faire l’impoffible ; &; la mort d’un enfant 
eft un de ces grands malheurs , où il efl: 
permis de s’affliger fans modération. Et fi 
.j’aime ma maîtrelfe, reprit Joseph , au- 
tant que vous aimez votre fils , fa perte doit 
m’affliger également. Cet amour-là eft fri- 
vole , repartit Adams , il tient de la chair. 

• Il eft permis d’aimer fa femme, répondit 
Joseph , & de l’aimer de toute fon ame. 

Un homme doit aimer fa femme fans doute , 
répliqua le miniftre , mais il doit l’aimer 
avec prudence & modération. Je pécherai 
doncindubitablement, répartit Joseph; car . 
je l’aimerai ftirement avec une paffion qui ne 
s’accordera jamais avec la modération. V ous 
^ parlez comme un enfant, & même comme 

un imbécille , dit Adams Non, c’eft 

vous-même qui parlez comme un fot, inter- 
rompit Madame Adams , qui écoutoit à la 
porte. Afturément , mon ami, vous ne vou- 
driez pas nous faire accroire qu’un homme 
puifte trop aimer fa femme. Si je croyois 
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que vous enfliez fait un fermon là-deflTus ^ 
je le chercherois par toute la maifon pour 
le jetter au feu. Pour moi , fi je n’avois été 
perfuadée que vous m’aimiez autant que 
vous pouviez, je vous aurois haï & méprifé. 
Voilà une belle cloéf rine vraiment que vous 
prêchez-là ? Efi-ce qu’une femme n’efl: pas 
en droit d’exiger de fon mari tout autant 
d’amour qu’il efl: capable d’en avoir ? Ce 
n’eft qu’un malheureux pêcheur , s’il refufe 
de le lui prouver. Ne promet-il pas de l’ai- 
mer , de la chérir , & de la confoler , avec 
je ne fais quoi encore de plus? Je m’en fbu- 
viens encore , comme fi j’avois été mariée 
hier au foir, & je ne veux jamais l’oublier. 
Ce qu’il y a de plus extraordinaire encore , 
ajouta-t-elle , eft que vous prêchez contre 
votre propre pratique ? car vous m’avez tou- 
jours chérie 8>c aimée tant que vous avez 
pu. Pourquoi mettre de la méchanceté dans 
la tête de ce jeune-homme ? Ne le croyez 
pas, M. Joseph , aimez votre femme de 
toute votre ame & de tout votre corps 
Un coup violent dont la porte retentit en ce 
moment , fufpendit ce flux de paroles j ôç 
annonça la fcene qui fuit. 
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CHAPITRE IX. 

F’iyîrc rendue par Lady Booby & fa com» 
pagnie a M. AdAMS. 

Mv LORD Fanfreluche , en arrivant au 
château , avoit conté devant Lady F>ooby , 
qu’il avoit rencontré une charmante hile 
dans l’avenue , &c avoit vanté tellemeht fa 
beauté , que Lady , qui reconnut Fanny au 
portrait que Mylord en fit, le foupçonna 
d’en être devenu amoureux ; ce qui lui fit 
imaginer le deflein de lui procurer l’occafion 
de la revoir , dans l’efpérance que les beaux 
habits & les préfens de Mylord pourroient 
lui faire abandonner Joseph. Pour réuffir 
elle propofa une partie de promenade avant 
que de fe mettre à table, & elle conduifit 
infenfiblement la compagnie du côté de la 
maifon d’ADAMS. Voulez-vous, leur dit- 
elle , que je vous fafie voir un ménage des 
plus bizarres , un vieux fou cv^ miniftre y 
qui avec quatre ou cinq cent francs de 
revenu , fait vivre une femme &fix enfans ? 
Je vous aflure aufli , ajouta-t-elle en riant, 
que dans toute la paroilTe il n’y a pas une 
famille aufli déguenillée. On accepta la pro- 
pofition , Mylord avec fa canne frappa 
à la porte , comme nous venons de dire , 
dans le moment que madame Adams cha- 
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pitrolt fon mari. Toute la famille d’ADAMS • 
fiit effrayée de ce coup ; mais le miniflre , 
fans s’étonner , courut ouvrir la porte , & - 

Lady avec fa fuite entra dans la maifon , où 
elle fut reçue de madame Adam S avec une 
centaine de révérences , & de fon mari avec 
autant de courbettes. Il dit à Lady , qu’il 
étoit confus de l’honneur qu’elle lui faifoit. 

,, Vous m’avez furpris bien en défordre, 

„ ajouta la femme ; mais votre grandeur 
,, voudra bien me pardonner, puifque je 
,, ne m’attendois pas à l’honneur que je re- 
,, çois. ,, Le miniflre, quoiqu’en bonnet 
de nuit , s’amufa moins à faire des excufes , 
que les honneurs de chez lui. Il préfenta 
fon fauteuil de bois à Lady , & des tabou- 
rets de même étoffe aux autres, en leur 
difant qu’il étoit charmé de les voir dans fa 
pauvre chaumière : Non mea rcnhet in domo 
lacumar , s’écria- 1- il , en s’adreffant au 
Mylord, qui lui demanda fi c’étoit du Gallois 
qu’il parloit ; il ajouta que pour lui il n’y 
entendoit rien. Le bon homme le regarda , 

&: ne répliqua point. 

Mylord ¥anfrducheéxo\t un jeune homme, 
haut de quatre piés & demi , portant fes 
cheveux , ou plutôt un faux tour , que nous 
n’ofcrions nommer perruque , de peur de 
l’offenfer. Il avoit le vifage pâle , le corps 
fluet , les épaules rondes & étroites , la 
jambe mince & tant foit peu de travers , 

&£. fa démarche reffembloit un peu à celle 
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d’une Pie. Pour les agrémens de fon erprlt 
ils étoient proportionnés à ceux de fon 
corps. Il n’étoit pas fans fcience ; il pronon- 
çoit quelques mots' François , & chantoit 
exécrablement quelques chanfons Italien- 
nes. Il avoit trop vécu dans le monde pour 
être timide , & trop fréquenté la cour pour- 
être fier. Loin d’êtrp avare, il étoit pro- 
digue , mais nullement libéral .* il dépen- 
foit beaucoup , & ne donnoit jamais rien. 
Il aimoit les femmes à l’excès , & fa paf- 
lion fe trouvoit fatisfaite , dès qu’elles per- 
doient leur réputation ; fes amis difoient 
cependant qu’il ne les mettoit que rarement 
dans le cas de mériter qu’on foupçonnât 
leur chafteté. Il étoit ennemi des querelles , 
puifque fa colere s’appaifoit , dès que celui 
qui l’avoit caufée parloit plus haut que lui. 

Voilà la négative de fon caradere, en 
voici l’affirmative. En polfeffion d’un bien 
immenfe , l’appas d’une charge de peu d’im- 
portance l’avoit rendu l’efclave d’un certain 
homme qui exigeoit de lui des foumiffions 
baffes , une obéiffance aveugle, & un refpeéb 
qui allolt jufqu’à fouffrir fes caprices & fes 
mépris , fans ofer lourciller. Pour ce patron,' 
il facrifioit fon honneur , fa probité , & fa 
patrie. Du relie, la bonne opinion qu’il 
avoit de lui-même , le rendoit l’impitoya- 
ble cenfeur de tout le genre-humain. Tel 
ctoit le petit animal bipede , qui fuivit en 
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fautant Lady Booby dans la maifon du 
pauvre miniflre. 

Adams & fa compagne s’éloignèrent du 
feu , pour -y placer les étrangers : mais 
Lady , au lieu d’étre fenfîble à fes politefTes , 
fe tourna vers M. ^ooby , en difant , qualc 
beflia^ quaV animale ! Puis voyant Yanny à 
coté de Joseph , elle demanda à Mylord , 
s’il ne la trouvoit pas jolie. „ Foi de fei- 
gnent , répondit - il , c’eft la même que 
j’ai rencontré. Je ne vous croyois pas de 
fi bon goût , répartit Lady. Ah ! ah ! reprit 
Mylord , c’eft parce que je ne vous trouve 
point belle. Quelle folie ! répliqua Lady ; 
j’ai été toute ma vie l’objet de votre aver- 
fton. Averfion ! répartit le petit maître , 
de l’averfion d’un vifage comme celui-là I 
Ma chere Lady, croyez-moi, il faut être 
autre que vous n’êtes , pour parler d’aver- 
fton ; allez, connoiflez - vous mieux. Et 
puis avec un éclat de rire il fe tourna du côté 
de Y anny. “ 

Madame Adams , qui fe tuoit de faire 
des civilités à cette illuftre compagnie , les 
engagea à s’afteoir à la fin , &£ voyant fon 
fils tenir fon coin auprès du feu pour ache- 
ver de fe féclier , elle le gronda pour le 
faire retirer. Ce que Lady ne voulut point 
permettre ; au contraire, elle fit force com- 
plimens au miniftre fur la beauté de cet 
enfant , lui difant que c’étolt fon portrait. 
Et lui voyant un livre à la main. ,, Sait-il 
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lire déjà, demanda-t-elle ? Oui, madame, ré- 
pondit Adams, il fait meme un peu de 
il commence Quœgenus . ,, A quoi fert votre 
qui genius , repartit-elle ? Je veux l’entendre 
lire. Lege , Jannot , Uge , dit Ad A MS. L’en- 
fant ne répondit rien , mais vo5’-ant que fon 
pere lui faifoit un ligne , il lui dit qu’il ne 
iavoit pas ce que ces mots vouloient dire. 
Comment donc , dit le pere , que veut dire 
lege } Dans l’impératif legito , n’eft-ce pas ? 
Oui mon pere , repartit Jannot ; Et quoi 

encore , demanda le pere ? Le le...,, 

/e^è,répondit l’enfant. Fort bien, dit Adams, 
& que veut dire lego ? Je n’en fais rien , 
répartit Jannot. Quoi vous n’en favez rien , 
dit le Miniftre tout encolerel Wotve latin 
eft donc refté dans la riviere ? Comment 
dites-vous lire en latin ? En latin , mon 

pere , répondit le fils ? C’eft c’eft , 

Le lego. Et que veut dire lego , de- 

manda le miniftre } ça veut dire lire , ré- 
pondit l’enfant. Voilà un joli garçon : ah 
mon fils que tu deviendras favant , fi tu 
veux t’en donner la peine , dit Adams I 
Je vous aflfure , Madame , ajouta-t-il , cet 
enfant qui n’a que neuf ans , a déjà pafte 
fon propria quee manibus. Allons Jannot , 
llfez pour fa Grandeur. Lady l’en pria de- 
rechef, pour amufer Ad AMS tandis que 
Mylord entretenoit Yanny. Ainfi Jannot 
lut ce que le leéleur lira avec lui dans l’au- 
tre Chapitre.’’ 
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CHAPITRE X. 

Hifloln de deux Amis , pour fervir de leçon 
à ceux qui entreprennent de mettre la paix 
dans le ménage d! autrui. 

Ï^EONARD & Paiil (lifez Paul; 

c’eft une diphtongue , dit Adams. “ Laif- 
fez lire l’enfant fans l’interrompre , s’écria 
Lady , vous m’impatientez.” Alors Jan~ 
not continua. ) Léonard & Paul étoient 
amis depuis leur enfance , & fi attachés l’un 
à l’autre , qu’une longue abfence, pendant 
laquelle ils ne s’écrivirent aucune lettre , ne 
diminua point leur attachement mutuel. Au 
bout de quinze ans que Léonard avoit paf- 
fés dans les Indes Orientales , &; Paul dans 
le fervice du Roi & de fa Patrie , ils fe ré- 
joignirent avec une joie réciproque , quoi- 
que dans un état bien différent. Léonard 
étoit riche de deux millions , & Paul n’é- 
tolt encore que Lieutenant d’infanterie, &c 
fans un fou. 

Le régiment où étoit Paul , fut envoyé 
en quartier d’hiver aux environs d’un châ- 
teau que Léùnard venoit d’acheter , & où 
il s’étoit établi depuis peu. Celui-ci , à qui 
on avoit donné la charge de commiflaire 
général , en allant à la ville pour aflifter à 
raflemblée qui fe fait tous les quarante jours 
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dans chaque province , y rencontra fou 
ancien ami , que quelques affaires du régi- 
ment forçoient d'avoir recours au commit 
faire. Paul ne reconnut point fon cher 
Léonard , tant il étoit changé depuis un. 
tems fi confidérable. Mais Léonard , dès 
llinfliant qu’il le vit , fe fentit fi ému , qu’il 
fe leva avec précipitation pour aller Tem- ' 
brafler. Paul fut furprls de fe voir accablé 
de carefles par un Inconnu ; mais peu de 
mots fuffirent pour éclaircir ce myftere , 
& pour lui faire partager la joie de Léonard. 
Ce qui répandit un fentiment de tendrelfe 
dans l’ame de tous les fpeélateurs. 

Léonard engagea Paul à venir le voir 
dans fon château. Paul ayant obtenu de 
fon colonel la permiflion de s’abfenter durant 
un mois , ils partirent enfemble l’un Sc 
l’autre , & Paul fe trouva en peu d’heures 
chez Léonard. S’il étoit poflible que quel- 
que chofe pût augmenter la fatisfaéfion de 
Paul., il la trouva en arrivant. Dès qu’il 
vit l’époufe de fon ami , il la reconnut , 
pour l’avoir vue dans une garnifon , où 
elle faifoit l’ornement & la joie de toute 
la ville. Elle étoit fort jolie , & bonne par 
excellence , mais toujours femme , c’efli-à- 
dire, un ange fragile. „ (Vous lifez faux, 

,, mon fils , dit AdaMs ; le bon fens n’y 
,, eft point. Il y a comme cela dans le 
„ livre , répondit Jannot , & il co/iti- 
„ nua, “ ) Car quoique fa figure fût an- 
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gélique , fon ame n’étoit que celle d’une 
femme , dont fon opiniâtreté invincible 
•étolt une preuve convainquante. 

Deux ou trois jours fe paflTerent, fans 
que rien parût ; mais l’humeur de la dame 
ayant trop de peine à fe contraindre , elle 
éclata peu-à-peu. Le mari , qui ne fe gênoit 
point pour Paul , y répondoit avec tant de 
vivacité , que leurs querelles étoient aulïi 
fréquentes que leurs converfations, & pour- 
fuivies avec autant de chaleur , que s’il fe 
fût agi de leur fortune , quoique le plus 
fo vivent ce ne fût que des vétilles. Souvent 
même la bagatelle fervoit de prétexte pour 
les aigrir. ,, Si vous m’aimiez , lui difolt- 
,, elle , vous ne me chicaneriez point pour 
une bagatelle. ‘‘ Le mari rétorquoit l’ar- 
gument , qui étolt autant pour lui que pour 
elle, en ajoutant peut-être , qu’étant le 
chef on devoir lui céder. Pendant ces dif- 
putes , Paul gardoit le filence , fins fe dé- 
clarer ni pour l’un , ni pour l’autre , pas 
même des yeux ; jufqu’à ce qu’un jour 
qu’elle les avoit quittés dans une fureur 
épouvantable , le mari lui parla en ces 
termes : ,, Que ferai-je, mon cher Paul ^ 
'de cette femme } Je l’adore , &; je n’ai 
aucune plainte à faire d’elle } Que ne puis-je 
lui ôter cette opiniâtreté, qui lui fait fou- 
tenir tout ce qu’elle avance , en dépit de 
la raifon & du bon fens ! Car on a beau 
lui démontrer quelle a tort , quoiqu’elle 
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en foit convaincue dans le fond , elle mour- 
roit plutôt que d’en convenir. Ma patience 
eft à bout , que dois-je faire ? Confeillez- 
moi , je vous en conjure. 

,, Si vous voulez que je vous parle en 
ami , répondit Paul , je ne puis que vous 
blâmer. Pourquoi, vous qui condamnez fon 
obftination , vous rendez-vous aufli opi- 
niâtre qu’elle , dans des difputes où il ne 
s’agit de rien d’effentiel ? Qu’importe de 
quelle couleur étoit la vefte que vous por- 
tiez le jour que vous l’avez époufée Voilà 
pourtant le fond de votre querelle d’au- 
jourd’hui. Si vous l’aimez fi tendrement , 
que ne la lailTez-vous dans une erreur qui 
ne vous porte aucun préjudice , plutôt que 
de la chagriner & de vous nuire à vous- 
inéine } Pour moi , fi jamais je prends une 
femme, je ferai un accord avec elle, que 
celui de nous deux qui fera perfuadé de 
fon bon droit dans des difputes de cette 
nature , fera obligé de céder. Ainfi chacun 
prévenu pour fon opinion , s’empreffera 
de s’avouer vaincu. Vous avez raifon , moa 
cher ami, dit Leonard & je fuivrai votre 
confeil. “ 

Ils fe quittèrent bientôt après , & Leonard 
fut chez fa femme lui faire des exeufes , lui 
difant que fon ami lui avoit fait voir fon 
tort. Elle fe récria fur les vertus de Paul ^ 
en quoi le mari la féconda , ôc tous deux 
conclurent , que c’étoit le plus fage ôc le 
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plus vertueux des hommes. Au fouper elle 
ne put s’empêcher de le regarder tendre- 
ment , en lui difant , voulez-vous de ce pâté 
de bécafles ? C’eft un pâté de perdreaux , 
ma mie , dit le jnari. „ Je demande à votre 
ami , s’il veut goûter de ce pâté de bécal^ 
fes , répliqua la femme ; je dois favoir ap- 
paremment de quoi le pâté eft fait , puifqu’il 
eft de ma façon. Si le pâté eft de votre 
façon , repartit le mari , le gibier qui eft 
dedans eft de ma chalTe , je puis vous 
aflurer que je n’ai point encore vu de bé- 
cafles cette année. Qu’importe cependant , 
quoique j’aie raifon je vous cede , & les 
perdreaux feront des bécalTes._“ Cela m’eft 
fort Indifférent , reprit madame Léonard : 
mais je vois clair 6c ne puis fouffrir qu’on 
■m’en impofe. Vous voulez avoir raifon ; 
mais votre ami fait de quoi il eft queftion , 
.puifqu’il en a mangé. Pau/ ne dit mot , 6c 
la difpute ne finit que quand le fommeil les 
-accabla bien avant dans la nuit. “ 

Le lendemain la femme rencontra Pau/ 
par hafard , 6c fachant qu’il avoit parlé 
pour elle la veille , elle lui tint ce difcours, 
,, Avez -vous jamais vu , monfieur , un 
homme auffi déraifonnable que mon mari ? 
Il eft fort honnête homme , j’en conviens , 
mais fi entêté qu’il n’y a qu’une femme 
comme moi qui puiffe le fupporter. Cepen- 
dant il met fbuvent ma douceur 6c ma 
complaifance à des épreuves bieu rudes. 
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Hë bien, madame, répondit Vaul^ puîf- 
■ que vous me l’ordonnez , il faut que je 
vous dife la vérité au rifque de vous dé- 
plaire. La difpute n’en valoir pas la peine , 
j’en conviens , mais c’étoient des perdreaux 
très-alTurément. « Je vous plains, mon- 
fieur, d’avoir perdu le goût, repartit-elle. 
» Un mari, reprit Vaut, a droit d’efpérer 

quelque fuppofez même que vous 

ayez raifon. « Voilà qui eft pitoyable , 
s’écria-t-elle. Pitoyable , tant qu’il vous 
plaira , continua Pi? mais, madame , c’eft 
. une vérité. Une femme d’efprit , telle que 
vous , en cédant s’affure une viftoire bien 
plus flateufe , puifqu’elle fait voir que fon 
génie eft infiniment fupérleur à celui de fon 
époux. Mais , mon cher monfieur , dit-elle , 
•pourquoi me foumettrai-je quand j’ai rai- 
ïon ? Parce que par -là, répondit Paul^ 
vous lui donnerez une preuve de votre 
tendrelfe & de votre compalfion ; car y 
a-t-il rien qui excite plus la pitié , que de 
voir une perfonne aimée dans l’erreur ? 
Oui , répliqua la femme ; mais ne fuis-je 
pas obligée de l’en tirer ? Avez vous vu ^ 
demanda l’ami , que vos difputes fe foient 
terminées par le faire convenir de fon tort ? 
Plus nous fommes dans l’erreur , plus nous 
fommes honteux de l’avouer. J’ai toujours 
remarqué que dans les querelles celui qui 
a tort fait le plus de bruit. » J’avoue qu’il 
y a une apparence.de vérité dans ce que 
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■vous venez de dire , répartit madame Léo- 
nard , je fuis réfolue de fuivre vos 
confeils. « 

Léonardentra comme elle ache voit de par- 
ler , & Paul fe retira. Le mari s’approcha 
gaiement de fa femme. « Je fuis fâché , ma 
,, mie, de la fottife que je ‘fis hier au foir ; 
,, Je dois cet aveu à votre complaifance , 
„ lui répondit-elle , car je fuis fâchée de 
,, m’étre emportée pour ü peu de chofe. 
„ D’ailleurs j’avoue mon tort. ,, Ceci fut • 
fuivi d’une petite conteftation d’amitié; après 
xjuoi elle lui dit que Paul avoit décidé contre 
elle, ce qui donna occafion à tou > les deux de 
faire l’éloge de leur ami commua. 

Paul couloit chez fon cher Léonard des 
jours tranquilles , les difputes étant deve- 
nues, grâces à fes fages confeils , moins 
fréquentes moins aigres entre le mari 
& la femme. Mais le diable, qui ne peut 
fouffrir de nous voir heureux, fe mêla de • 
brouiller encore le ménage. étoit tou- 
jours le confeillerde l’un &: de l’autre; c’é- 
toit lui quidécidoit de tout , & iln’oublioit 
jamais le dogme de la foumifiion , quoi- 
qu’en particulier il donnât le tort aux abiens % 
ce qui étoit le contraire de ce qu’il faif 9 it 
au comiTiencement. ; / : ' . 

Un jour qu’il étoit abfent, une dHpute' 
s’étant, élevée , ils convinrent de s’en rap- 1 
porternà ce qu’il en décideroit. Le mari'^ 
parut perfuadi qu’il feroit pour lui ; mais 


Digitized by Google 



114 AvantureS 

la femme lui dit, qu’il pourroit bien fe 
tromper, puis que fon ami étoit convaincu 
qu’elle avoit prefque toujours raifon , &C 
que s’il favoit tout... “ Je ne veux rien 
,, favoir, répondit le mari : mais fi je vous 
difois ce que je fais moi , vous ne croi- 
,, riez pas que mon ami vous fût fi fort 
„ dévoué. Puifque vous m’y forcez , reprit- 
,, elle , je vous en convaincrai. Souvenez- 
,, vous de la difpute que nous eûmes au 
„ fujet de l’école de mon fils ; j’ai cédé 
„ par compaflîon pour vous , quoique 
,, j’eufie raifon , &quePW lui-même me 
,, l’ait dit. „ Je ne doute point de la vérité 
de ce que vous m’avancez , répondit le 
mari ; mais à mon tour je puis vous afili- 
rer qu’il me dit au fujet de cette même 
difpute, que j’avois bien fait, ôcque lui étant 
à ma place il auroit agi de même. Ils conti- 
nuèrent à ife raconter réciproquement tout 
ce qu’il leur avoit dit en particulier fur la' 
promefle d’un fecret inviolable. A la fin fe 
croyant mutuellement , ils fe récrièrent fur 
la trahifon de- PauL, & conclurent qu’il 
avoit été l’auteur de toutes leurs querel- 
les. Enfuite chacun fe blâma des fautes paf- 
fées , & ils s’efforcèrent réciproquement de 
fe donner des preuves d’une complalfance 
achevée, tandis que devint l’objet de 
leur exécration. Cependant la femme, qui 
craignoit les fuites de cette tracafferie , 
engagea fon maria difiimuler jufqu’au dé- 
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part de Paul pour fe rendre à fa garnifon , 
qui étoit fixé au lendemain , & enfuite de 
ne le plus fréquenter. 

Le procédé de Léonard paroîtrapeu fenfé. 
Cependant fa femme lui fit promettre de 
fuivre ce qu’elle lui avoir coni’eillé ; mais la 
froideur tant du mari que de la femme fut 
bientôt remarquée par qui tirant fon 

ami à part le prefiTa fi fort , qu’il lui dit de 
quoi il étoit queftion. L’autre lui conta tout 
ce qui s’étoit paffé , & l’afifura de la pureté 
de fes intentions. Léonard lui reprocha un 
fecret gardé mal-à-propos, ^ Paul à fon 
tour le railla fur ce qu’il ne cachoit rien à 
fa femme. La converfation s’aigrit de part 
& d’autre; le mari alla jufqu’à lui repro- 
cher qu’il brouilloït fon ménage, &; qu’il 
l’avoitmis fur le point de fe féparer d’avec 
fa femme , fi leur mutuelle confiance n’a- 
voit éclairci lemyftere. répondit.... 

Ici l’enfant fut interrompu par un évé- 
nement , que vous allez apprendre dans uji 
autre chapitre. 



I 
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CHAPITRE XI. 

Galanterie de Mylord\FANFPÆLUCHE,- 
JaLouJie & courage de JOSEPH. 

Monsieur Joseph Andrews fouffroit 
impatiemment d’entendre Mylord Fanfre- 
luche offrir de l’argent, des préfcns , & des 
revenus à Fanny , inoyenant une condition 
qu’il exprimoit affez naturellement. La 
compagnie , à qui il n’ofoit manquer de 
ref'peél:, le retint tant que notre petit,- 
maitre Ib contenta de jouer de la langue. 
Mais fes mains fe mettant de la partie , il 
perdit patience, & par un tour que prati- 
quent les luteurs, il le jetta de l’autre côté 
de la cuifme. Les Dames en furent ef- 
frayées. Mylord s’étant relevé, alloit met-- 
tre lepée à la main; quand Mr. Adams 
fe mit entre deux , s’expofa fans crainte 
à la rage du petit feigneur, dont les mena- 
ces ne faifoient trembler que les Dames. 
Joseph , qui ne la craignoit en aucune 
façon, pria Mr. Adams de fe retirer , tan- 
dis q.;e Mr. Booby confeilloit au Mylord 
courroucé de remettre fcnépée dans le four- 
reau , en lui promettant une fatisfacHon 
convenable. Content de fa parole Mjdord 
tira un miroir de poche , & rajufla fes che- 
veux, >çn menaçant JoSEPfl, qui ne de- 

mandoit 
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•mandoit pas mieux que de fe voir en rafe 
campagne avec Id; ce qu’il lui dit très- 
ouvertement. En meme tems il vola au- 
près de Fanny ^ qui étoit évanouie entre 
les bras de Madame Adams, &; il la 
rappela à la vie. “ Madame , lui dit-il, j’au- 
5, rois alTommé un de mes pareils qui 
5, m’eût donné autant de fujet de le mal- 
,, traiter. Et quel fujet , demanda Lady , 
„ çouviez-vous avoir Mylord avoit in- 
,, lulté cette fille , Madame , répondit-il. 
Il l’a peut-être embraffée , répliqua Lady? 
,, Efl-ce là une raifon pour qu’un jeune- 
„ homme comme vous fe croie autoiifé à 
,, lui manquer de refpeâ;? Joseph, vous 
yy devenez trop infolent. Madame inter- 
yy rompit Mr. Boobyy \z\ tout vu ; je ne 
,, puis .juftifier Mr. AndrewS , qui n’a 
yy que faire de fe mêler de ce qui regarde 
„ cette fille. Et moi je le jufllfie , repartit 
y y Mr. Adams. C’en un brave garçon. II 
5, convient à tous les hommes d’être les 
5, foutiens de l’innocence : & celui qui 
5, refufe de venger une fille qu’il eft fur le 
yy point d’époufer, n’eft qu’un lâche & un 
yy coquin. Monfieur, lui dit Mr. Booby y 
5, Mr. Andrews n’eft pas un parti for- 
5, table pour une fille comme elle. Non 
„ aflurément , ajouta Lady ; & vous Mr. 
,, Adams , vous fortez de v#tre caraêlere , 

,, en protégeant de pareilles folies; vous 
yy feriez beaucoup mieux d’avoir foin de 
Tomi lit. K 
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,, votre femme & de vos enfans. Ah ! 
„ que votre grandeur lui a bien dit fon 
P, fait , s’écria Madame AdamS ! Il m’é- 
„ tourdit tous les jours de fes fottifes , 
,, difant que tous fes paroifliens font fes 
,, enfafis. Je ne fais ce qu’il veut dire ; 
,, mais s’il n’étoit aufli honnête - homme 
,, qu’il l’efl: , je foupçonnerois quelque 
,, chofe. Je fais lire l’Evangile , oui , ÔC 
„ l’interpréter encore , tout aulTi-bien que 
„ lui; mais je n’ai jamais appris que les 
,, Miniftres foient obligés de nourrir les 
I „ enfans d’autrui. D’ailleurs , il n’efl: qu’un 
,, paqyre vicaire , & votre grandeur fait 
„ bien qu’il n’a pas plus qu’il ne faut pour 
„ moi pour les miens. Vous parlez de 
P, bon fens , lui répondit Lady , qui ne lui 
avoit pas encore adreffé un feul mot , 
„ & Mr. Adams fe perd , en favorifant 
„ un mariage que mon neveu défap- 
,, prouve , & qui ne convient en aucune 
5, façon à Mr. JoSEPH, ayant l’honneur 
,, d’être à préfent notre allié „. 

Tandis que Lady s’entretenoit avec la 
femme du Miniftre, mylord fautoit çà & 
là , & fecouoit la tête de colère ou de dou- 
leur. PamÉLA gronda Fanny de fon excès 
d’ambition, qui la portoit, difoit-elle , à 
rechercher fon frere , qui étoit trop au- 
deflus d’elle. Cette pauvre fille ne répon- 
doit que par un torrent de larmes. Ce que 
voyant JOSEPH , il la prit par le bras , en 
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difant tout haut qu’il ne reconnoîtroit pour 
parent ni allié qui que ce fût qui feroit enne- 
mi de celle qu’il aimoit plus que lui-même. 
Il fortit aufli-tôt avec elle , fans que mylord 
ni Mr. Booby fiffent le moindre effort pour 
le retenir. Lady Booby , avec toute fa com- 
pagnie, fortit prefque en même tems, la 
cloche du château avant déjà fonné pour 
le dîner. 

Adams fe voyant débarraffé de l’illuf- 
tre compagnie , parut trifte & rêveur : ce 
que fa femme ayant remarqué , elle lui dit 
qu’il étoit bien tems de rêver, quand il 
avoit ruiné fa famille par fon fot entêtement. 
“ Ou peut-être , ajouta-t-elle, eft-ce pour 
„ la perte de vos deux enfans, JoSEPH &c 
,, Fanîiy , que vous vous attriftez. ,, Alors 
la fille s’en mêla , & lui dit ; “ En vérité , 
,, mon cher pere , vous avez tort d’ame- 
„ ner des étrangers ici , pour nous arracher 
,, le morceau delà bouche. Vous les avez 
,, nourris depuis votre retour , & peut-être 
„ les garderez- vous encore un mois. Etes- 
5, vous obligé de nourrir Fanny , parce que 
„ Joseph dit qu’elle eft jolie car pour 
„ moi je ne fais ce qu’on trouve de fi rare 
,, en elle. Si on nourriffoit les filles pour 
„ leur beauté , elle feroit affurénîent aullî 
5, mauvaife chere que fes voilînes. Pour 
5, Mr. Joseph , je fais bien qu’il eft hon- 
,, nête garçon, & qu’il payera fes dettes 
a, tôt ou tard. Mais pour elle, tjue ne 

K ij 


Dtgitized by Googic 



110 Avantures . 

,, retourne-t-elle chez Ton maître , d’où elle 
5, s’eft enfuie? Si ]’avois un million je ne 
„ donnerois pas une obole à une fille 
5, comme elle, quand je la verrois prete à 
„ mourir de faim. Et moi je rafiTifferois , 
5, dit Jannot. Voyez-vous, mon cher pere, 
„ plutôt que de voir Yajinymownx de faim, 
,, je lui donnerois mon dîné 

Adams charmé de voir les bonnes dif-? 
pofitions de fon fils , lui recommanda de les 
cultiver, & de regarder tous fes voifins 
comme fes freres. “ Oui , mon pere , répon- 
,, dit l’enfant, j’aime Yanny plus que rnes 
,, fœurs, parce qu’elle eft bien plus jolie. 
„ Tien, voila pour ton impertinence, dit 
„ l’ainée en lui donnant un foufflet , que 
„ fon pere lui auroit rendu , fi le retour 
,, de Mr. Joseph accompagné de Yanny 
5, & de VIrlandois n’eût fufpendu fa co- 
„ lere. Femme , dit-il, apprêtez-nous notre 
„ réfeéHon. J’ai autre chofe à faire , répon- 
„ dit la femme. Vous manquez à votre 
,, devoir en me répondant de la forte , 
,, lui dit Adams , car il eft écrit que le 
„ mari eft le chef de la femme , & qu’elle 
doit lui être obéiffante. Fi donc, s’écria 
„ la femme : perdez-vous l’efprit , de b|af- 
phêjner ainfi la Sainte Ecriture en la 
,, citant hors de l’Eglife? Mr, JoSEPHl’in-» 
,, terrompit , en difant .à Mr. AdAMS , 
„ que loin de vouloir donner de l’emljar- 
Yf ras à Madamç Adams , il venoit la prier 
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5 T, avec toute la famille Armes du Roi^ 
„ où il avoit donné ordre de préparer un 
,, dîner. Madame Adams à ces mots reprit 
3, toute fa gaieté , & accepta très-gracieu- 
„ fement l’nvitation; fon mari fuivit fon 
5, exemple ; & ils fe mirent tous en marche 
„ vers les A rmes du Roi , fans que per- 
,, fonne s’embarraffât de garder la mailon, 
5, pas même Jannot, à qui Joseph donna 
„ un fcheling, en reconnoiflance de la 
„ bonne volonté qu’il avoit témoignée 
„ pour Fanny 


CHAPITRE XII. 


Découverte qui commence à éclaircir cette 
Hifioire, 


Æ-uE Porte-balle Irlandais ^ depuis fon arri- 
vée , s’étoit foigneufement informé de tout 
ce qui regardoit la famille de Mr. Booby, 
On lui avoit appris que le Chevalier étoic 
mort, & que c’étoit le même qui avoit 
acheté Fanny à l’âge de trois ou quatre 
ans, d’une femme qui voyageoit. Après le 
dîner , il dit à cette belle fille qu’il croyoit 
pouvoir lui donner connoifTance de fes 
parens. Toute la compagnie parut furprife 
de l’entendre parler de la forte, & elle- 
même fut plus étonnée que tous les autres. 
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On fit filençe , & le vieil Irlandois leur 
parla de la forte. “Je gagne aujourd’hui 
5, mon pain à la fueur de mon corps , mais 
5, autrefois je me fuis vu plus heureux , 
a, étant vivandier & tambour dans un de 
» nos régimens. Enfuite j’ai palfé en An- 
5, gkurrt, avec un de nos officiers qui y 
» alloit faire des recrues. En allant de if 
» toi à Frome, où nous efpérions faire des 
^ hommes parmi les pauvres ouvriers , qui 
» y meurent de faim depuis que nos manu- 
» t’aélures de laine font tombées, nous 
» rencontrâmes une femme âgée d’envi- 
» ron trente ans , alTez paffable pour un 
» foldat. Elle lia converfation avec nos 
» Dames ; car notre détachement, qui con- 
» fiftoit dans un officier , un fergent , moi 
tambour, & deux fufiliers, avoient cha- 
» cun leur compagne , à l’exception de mon 
» maître. Nous marchâmes long-tems en- 
femble , voyant qu’elle m’étoit échue 
de plein droit, je lui contai militaire- 
» ment mon martyre, dont elle eut pitié , 
& depuis ce jour-là nous vécûmes comme 
» mari & femme , jufqu’à celui de fa mort ,,. 

Vous vous mariâtes par difpenfe fans 
doute , interrompit Mr. Adams ? car je ne 
vois pas qu’il foit poffible de publier les bans 
de vous autres , qui changez fi fouvent de 
demeure. “ Non Monfieur , répliqua VIr- 
5, landais ; nous nous donnâmes une dif- 
5, penfe, pour aller coucher enfemble fans. 




Digitized • G‘ 



»E Joseph Andrews. 115 

cérémonie. Oui , oui , j’entends , répli- 
,, qua le Miniftre , ex necejjitate. Une clif- 
,, penfe eft permil'e , quoique l’autre façon. 

„ foit plus louable & plus reguliere Ir- 

landais pourfuivit fon hiftoire. “ Cette 
femme me fuivit de garnifon en garnifon , 
jufqu’à ce qu’à Galloway tomba malade 
d’une fievre , dont elle çiourut en peu de 
jours. Quand elle fe vit à l’extrémité , elle 
m’appela, & me dit qu’elle ne pouvoit 
mourir en paix , fans me découvrir un fecret, 
qui étoit le feul de fes péchés qui lui pefoit , 
fur la confcience. J’étois autrefois , dit-elle , 
dans une troupe de Bohémiens , qui alloient 
voler les enfans de village en village; je ne 
me fuis jamais rendue coupable de ce crime 
qu’une feule fois, & je m’en repens du fond 
<le mon cœur; puifqu’il eft poflible que 
j’aie pu caufer la mort du pere & de la mere 
de cette enfant , peut-être de tous les deux ; 
car je ne puis vous faire concevoir com- 
bien elle étoit belle à l’âge de dix-huit mois , 
qu’elle pouvoit avoir quand je l’enlevai. 
Elle refta avec nous deux ans , & je la ven- 
dis trois guinées au Lord Booby dans la pro- 
vince de Sommerfet. C’eft de vous Mon- 
fieur , dit-il en s^adreflant à Mr. Adams , 
que je me flatte d’apprendre fi je fuis au 
bout de mon voyage ; car je ne fuis venu 
jufqu’ici , que pour donner un état à cette 
fille , en la rendant à fes parens. 

Il n’y a point d’autre chevalier de ce 
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nom, répoacîit Adams, c’eft le défunt 
gneur de ce village. Mais vous avez oublié 
de nous dire le nom du pere & de la mere 
de cette fille. Ils demeurent , reprit Vlrlxn- 
dois , à trente milles du château. Elle m’a 
dit que je les trouverois , en demandant le 
nom d’une autre de leurs filles , puifqu’elle 
doit être Tunique dans le royaume qui portg 
un nom fi barroque ; c’eft Palma ou Pa- 
MELA, je ne puis dire lequel. ,, Fanny 
tomba évanouie à ce nom fatal qui renver- 
Ibit fes plus cheres efpérances. Joseph 
devint immobile , Jannot fe mit à jetter les 
hauts cris fans favoir pourquoi, tandis que 
le bon Miniftre à genoux rendoit fes avions 
de grâces , de ce que cette découverte s’é- 
toit faite avant que le crime d’incefte Te 
fût commis entre fes chers enfans. ]JIrlan- 
dois étoit tout étourdi de voir la confter- 
nation que fon récit avolt caufée. Mais la 
jeune Adams le tira de peine, en lui con- 
tant leur hiftolre , pendant que fa mere 
étoit occupée à foulager la pauvre Fanny : 
cependant il eft teins d’aller voir ce qui fs 
paflTe au château. 
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CHAPITRE XIII. 

Combat mtn t amour & P orgueil. Suite 
de la decouverte. ^ 

31 aADY ne s’ëtoit mife à table que pour en 
faire les honneurs. Elle étoit trop tourmen- 
tée par fa pafïion pour pouvoir manger. 
Quand le repas fut achevé elle dit tout bas 
à Pamela. « Je me trouve incommodée ; 
» machereniece voudroit-elle bien fe char- 
» ger d’entretenir mylord & mon neveu , 
» pendant que je me repoferai ? En ache- 
,, vant ces mots elle fe retira dans fa cham- 
,, bre f où elle fe jetta fur fon lit dans une 
,, efpece d’agonie.,. L’amour ^ la rage 
le cléfefpoir la déchir oient tour a tour. “ Il 
„ faut, dit-elle, que je révèle ce fatal fe- 
,, cret , je ne puis plus le garder , fon poids 
,, m’accable; en le révélant, je trouverai 
„ peut-être quelque fecours ,,. 

Slipslop s’avança près du lit, pour lui 
demander la caufe de fon accablement y 
mais au lieu de lui en faire confidence , 
comme elle fe l’étoit propofé , elle fe mit 
à faire le panégyrique de Joseph , qu’elle 
acheva par une lamentation des plus tou- 
chantes, fur ce qu’il prodiguoit tant de ten- 
dre fife & tant de fentimens héroïques pour 
un objet aufli méprifable qu’étoit Fanny à 
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fes yeux. Slipslop répondit en exagérant 
tout ce que Lady avoit avancé , & conclut 
fon difcours par ces mots. “ Ah Ciel ! 
„ Pourquoi JOSEPH n*eft-il point géntil- 
„ homme , ou que ne puis - je voir votre 
„ grandeur entre les bras de quelqu’un qui 
„ lui relTemble ! „ Lady fe leva avec pré- 
cipitation , & failant quelques tours dans fa 
chambre : “ Ah ! s’écria - 1 - elle , qu’il eft 
fait pour rendre une femme heureufe I Oui 
Madame, répondit Slipslop ^ votre gran- 
deur fera la femme du monde la plus heu- 
• reufe avec lui. Foin de la coutume & du 
qu’en dira-t-oni Me priverai- je de manger 
félon mon appétit , dans la crainte qu’on ne 
m’appelle gourmande ? Si j’avois envie d’ua 
homme, je l'épouferai à la barbe de tous 
les parens du monde. Vous n’avez ni 
télaire ni gouvernante pour contraindre vos 
afleftions. D’ailleurs il n’eft plus laquais ; 
c’eft le beaufrere de Monfieur votre neveu > 
& pourquoi voudriez- vous vous gêner plus 
qu’il n’a fait.^ Ne pouvez-vous pas épou- 
fer le frere, par la même raifon qu’il s’eft 
marié avec la fœur ? Pour moi, h c’étoit un 
crime que tant ^atrocité , je me garderois 
, bien de vous le confelller. Mais ma chere 
Slipslop , interrompit Lady , fuppofons que 
je puilTe m’abaiflfer jufqii’à lui. Cette mau- 
dite Fanny ! ah que je la détefte auffi bien 
que fon imbécille amant! C’eft un petit 
monftre , répondit Slipslop \ elle fait cepert* 
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dant la mijorée , mais laiflez - moi faire , 
votre grandeur en fera bientôt débarraffée. 
Vous avez entendu dire que Joseph s’eft 
battu avec le valet de chambre de mylord 
par rapport à elle: fon maure veut qu’il 
l’enlève ce foir, &c moi j’y prêterai la 
main. Nous en parlions enfemble lui 
moi , dans le tems que vous m’avez appe- 
lée. Retournes-y virement , repartit Lady ; 
C2X Fanfreluche eft fur le point de s’en aller. 
Fais tout ce que tu pourras pour que le va- 
let de chambre réufliffe: pour moi je vais 
joindre la compagnie , mais aie foin de me 
venir avertir dès que le coup fera fait „. 

Slipslop fe retira , & Lady fe mit à l’ana- 
lyfe de fon propre cœur , dès qu’elle fe vit 
feule. 

,, O Ciel , s’écria-t-elle , jufqu’où m’en- 
traîne ma paflion ! J’ofe donc l’avouer à 
moi-même , & je veux époufer Joseph. 
Ah I fi je l’époufe , de quel front oferai-je 
regarder mes parens , après les avoir déf- 
honorés par une alliance aufli honteufe ? 
Mais ne puis - je pas les fuir ? Ne puis - je 
pas me dérober à leurs yeux , avec celui 
dont j’attens mon parfait bonheur } Oui , 
je puis pafTer mes jours dans quelque défert 
affreux , que fa préfence embellira : là , 
je coulerai d’heureux jours dans la con- 
templation de tous fes charmes , &c dans la 
jouïffance des divins plaifirs que l’amour 
prodigue aux vrais amans. , , . Mais pour 
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cjul veux-je m’enfevelir ainfi ? A qui prétens- 
e facrifîerles reftes de ma jeunefle, mon 

3len, mon rang , ma famille Détefta- 

:>le paffion ! N’eft-il pas beau , bien 

- fait , jeune , aimable , tendre , fidele? Oui , 
il eft tendre & fidele. Mais hélas ! ce n’efî 
pas pour moi ; c’eft pour une vile créature , 
que je rougis de nommer ma rivale. Cepen- 
' dant il la préféré à une femme telle que 
moi. Ah! maudit foitun corps fi beau, où 
loge une ame fi balfe I puis-je aimer encore 
ce monÛre.^ Non , Je m’arrache^rai plutôt le 
cœur que de ne pas détruire un*e déteftable 
image , qui s’y eft gravée en caraéteres de 
feu. Ingrat Joseph , tu éprouveras les re- 
doutables effets de ma vengeance, tu implo- 
reras en vain ma pitié ! Ma rivale triom- 
phante te verra expirer , & ne jouira point 
du bien qu’elle m’enlève. Infenfée ! quel 
bien ? Eft - ce un bien pour toi de facrifier 
ajnfi tout ce que tu as de plus précieux , à 
une paflion qui te flétrira ? Ah ! goûtons 
plutôt les joies de la vertu de l’honneur. 
Le vice & la foiblefle traînent à leur fuite 
•trop de chagrins & de malheurs. Jufqu’à 
quel point me fuis -je laiflee féduire, faute 
d’avoir appelé la raifon à mon fecoursè 
Elle me dévoile enfin l’abîme où j’allois 
me précipiter. Que le Ciel foitloué ! L’hon- 
neur remporte enfin la viélolre , & je mé- 
prife un bien , dont je ne puis jouir fans 
îaffeffe, que je ne pourrois peut-être me 
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procurer que par un enchaînement de crimes 
affreux. “ 

En ce moment, vint l’interrom- 

pre, en criant : „ Ah! Madame , je vous 
apporte une étrange nouvelle : norre laquais 
La F leur revient du cabaret , oùMr. Adams / 

avec toute la clique ont diné : il dit qu’il 
y a un étranger avec eux , qui leur a fait 
voir comme Joseph & Fanny font frere & 
fœur. Cela ne Ce peut , repartit la dame.' 

Je ne faurois vous dire les particules^ répli- 
qua iS7//;r/o/7, cependant La Fleur cWt que 
cela eft bien vrai. “ 

Cefte furprenante nouvelle renverfa en 
un inffant toutes les généreufes réfolutions 
que l’honneur venoit d’infpirer à Lady. A 
mefure que l’efpérance renaifîbit dans fon 
CŒur, laraifon reculoit dans fon efprit. Ou- 
bliant donc tout fon foliloque, elle ordonna 
qu’on eût à lui envoyer La Fleur. En meme 
rems elle defcendit dans la falle où étoit Mr. 
Booby avec PamÉla, à qui elle annonça 
cette nouvelle. PamÉla lui dit qu’elle ne 
pouvoity ajouter foi, n’ayant jamais enten- 
du dire ni à fon pere ni à fa mere , qu’ils euf- 
fent perdu aucun enfant , ni même qu’ils en 
enflent eu d’autres que Joseph &elle. Lady 
Ce fâcha contre fon incrédulité , en décla- 
mant contre ceuxqui,ayant faitleur fortune, 
défavouoient leurs parens,parcequ’ilsétoient 
pauvres. PamÉLA ne répondit rien. Mr. 
Booby prit alors la parole , & dit que fl cette 
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fille étoit vraiment la fœur de fa femme , elli* 
lareconnoîtroit avec joie , auffi-blen que lui. 
„ Ainfi je vous prie de l’envoyer chercher , 
,, ajouta-t-il, avec l’étranger , afin que nous 
„ les examinions enfemble. 

' Ulrlandois parut , ainfî que Fanny & 
Joseph; car celui-ci ne voulut point la 
perdre de vue. Le miniftre , autant par 
curiofité , qui était fa pafilion dominante , 
que par devoir, les avoit fuivis , en les 
exhortant à rendre grâces au ciel d’un évé- 
nement qui les plongeoir dans le défefpoir. 

L’étranger répéta au château ce qu’il avoit , 
dit au cabaret. Toute la compagnie panit 
convaincue de ce récit , à l’exception de 
PamÉla, qui ne pouvoit s’imaginer qu’il 
fût même vraisemblable , parce qu’elle n’a-- 
voit jamais entendu fon pere ni fa mere par- 
ler d’untroifieme enfant. Lady , qui fe trou- 
voit très intérefifée dans le dénouement de 
» cette affaire, trembloit que PamÉLA n’eût 
raifon; & Joseph fe réjouiflbit de l’obfti- 
nation avec laquelle fa fœur défavouoit 
pour telle fa chere Fanny, 

Mr. Booby les pria tous de fufpendre leur 
jugement, en attendant l’arrivée du vieux 
Andrews & de fa femme , qu’il attendoit 
le lendem^n , les ayant Invités l’un 6c l’au- 
tre de venir le reprendre dans fon équipage, 
pour retourner enfemble chez lui. „ Alors , 
„dit-il , nous apprendrons la vérité. Cepen- 
„ dant, je vous avoue que je panch^ à croire 
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le récit du bon Irlandois, parce qu’il me 
,, paroit rempli- de circonftances extrême- 
,, ment vraifemblables. D’ailleurs, quel inté* 

5, rêt a-t-il de vouloir nous tromper ? 

Lady Booby , quoique peu accoutumée à 
voir de telles gens chez elle , les admit à fa 
table , dont elle fit les honneurs avec une 
grâce infinie. Il y avoit Mr. Booby , PamÉ- 
LA, myloxà. Fanfreluche, JoSEPH, Fanny 
& Mr. Adams. Pour Ÿlrlandois, elle le 
recommanda aux domeftiques , & l’envoya 
manger avec eux. Cette compagnie , à l’ex- 
ception des deux amans , qui gardoient un 
morne filence , pafTa la foirée avec beau- 
coup de gaieté ; car Mr. Booby avoit engagé 
Joseph a faire des excufes à mylord , qui fit 
briller fon efprit aux dépens d’AoAMS , en 
le raillant fur fa parure. Le miniftre lui ren- 
dit le change avec beaucoup plus de fel, & 
tous ceux qui étoient préfens en rirent beau- 
coup. PamÉla fit la guerre à JoSEPH , de 
ce qu’il paroilfoit fi peu fenfible à la joie de 
retrouver une fœur. „ Si vous l’aimiez , lui 
„ dit-elle, d’un amour dégagé des fens> 

5, vous feriez charmé de découvrir une liai- 
„ fon de fang entre vous deux. “ Adams 
îaifit cette occafion pour faire l’éloge de - 
Y dimour Platonique, d’où par un faut naturel 
àlp^fTa aux joies du Paradis,en affurant qu’il 
n’y avoit point de vrais plaifirs fur la terre ; 
ce qu’il ne put perfuader à Mr, Booby , ni à 
femme. 
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Ces heureux époux firent remarquer qu’il, 
étoit tems de fe retirer , car les autres ne 
témoignoient aucune envie de fe coucher. 
On fe retira cependant pour s’aller repofer 
dans les lits préparés dans le château; 
Adams même fut prié d’y coucher, parce 
que le tems étoit orageux. 


CHAPITRE XIV. 

'Avantures nocliimts^ Dangers que court 
Mr. Adams. 

"W ERS les trois heures du matin , c’eft-à- 
dire une heure après qu’on fe fut retiré , 
mylord Fanfreluche ^ que l’image Fau- 
chon empêchoit de dormir , s’étoit avlfé 
d’une chofe, par laquelle il efpéroit parvenir 
à fes fins. Il avoir ordonné à un de fes do- 
meftiques de remarquer la chambre où elle 
couchoit. Quand celui-ci fe fut acquité de 
fa commiflion, mylord feglifla fans bruit , à 
ce qu’il croyoit , dans la chambre qu’on 
venoit de lui indiquer. En entrant , il refpira 
uue odeur qui auroit dû le détromper , s’il 
avoir été moins prévenu : il chercha le lit à 
tâtons, & l’ayant trouvé, il dit en imitant 
la voix de Joseph; ,, Fanchon^ mon ange, 
je viens de découvrir la fourberie du porte- 
balle ; je ne fuis plus ton frere , mais ton 
amant , je ne veux plus attendre unbon- 
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heur qui m’eft dû depuis fi longtems. Vous 
avez des preuves de ma confiance &c de ma 
probité , qui ne vous permettent point de 
douter que je ne vous époufe. Ainfi,fi vous 
m’aimez réellement , vous ne me refuferez 
pas de m’admettre dans votre lit. “ En ache- 
vant ces mots , il mit bas fa robe de cham- 
bre, & fe mit dans le lit, où il embrafia ten- 
drement l’objet de fon ardeur téméraire, qui, 
au-lieu de le repoufler,lui rendit le change. 
Jugez de fa joie dans cet heureux infiant. 
Hélas 1 que la fortune fe joue des foibles 
mortels ! SLipslop , car c’étoit elle , recon- 
nut dans le moment celui qu’elle avoit pris 
pour Joseph. Mais mylord , quoique con- 
vaincu qu’il s’étoit trompé , ne pouvoit 
découvrir qui étoit cette faufle Funny. Il 
avoit fi peu fixé les yeux fur cette créature 
depuis qu’il étoit dans le château , qu’il ne 
l’auroit pas reconnue à l’aide d’une bougie. 
Il fit un effort pour s’échapper du Ut ; mais 
l’autre n’avoit pas envie de le laifier aller , 
bien réfolue de fe récompenfer des plaifirs 
qu’elle s’étoit promis fi mal à propos , en 
rendant cet accident utile à fon honneur. 
Elle avoit effeclivement befoin d’effacer 
quelques foupçons auxquels elle avoit 
donné lieu. Ainfi elle crut l’imprudent avan- 
turier propre à un facrifice , capable de 
rétablir l’opinion que fa maitreffe commen- 
çoit à perdre de fa chafieté incorruptible. 
Elle le faifit donc par la chemife comme il 
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fortoit du lit , & fe mit à crier à pleine tète# 
„ Comment , malheureux , tu oies attaquer 
,, ma vertu ? Que fais-je fi tu ne m’as pas 
,, perdue tandis que je dormois ? Au meur- 
,, tre! à rafTaffini au voleur ! je fuis rui- 
„née! “ Mr. Adams , qui étoit éveillé 
dans Ton lit , où il rêvoit , courut au fecour* 
fans s’embarraffer de fa nudité. En appro- 
chant du lit , fa main fe rencontra parhafard 
fur l’épaule de mylord , qu’il prit à la délica- 
tefie de fa peau , & à fa petite taille , pour la 
fille qui venoit de crier au fecours , & le 
laifla aller, pour fe jetter fur l’homme qu’il 
croyoit dans le lit. Slipslop^ fans le connoî- 
tre, lui donna un violent foufflet. Ilripofta 
par une gotirmade, dont heureufement la 
pefanteur ne tomba que fur le traverfin. 
Mais fon coup manqué, Adams tomba tout 
au travers du lit , où cette Amazone le 
fouffleta & l’égratigna à fonaife. ,, Je fuis 
,, une fille, dit-elle à la fin. “ Tu es plutôt 
un diable , répondit le miniftre, en linadref* 
fant un coup de poing qui lui fit jetter les 
plus hauts cris. 

Lady qui nedormoit point , & qui ne s’ef- 
fray oit pas facilement , entendit tout ce va- 
carme. S’étant levée , elle entra dans la cham- 
bre. SlipsLop voyant fa maîtrelTe avec une 
bougie à la main , s’écria encore une fois , 
u4u fecours ! à moi! AdamS voyant la 
lumière lâcha prife, & en fe retournant vit 
Lady y qui s’étant apperçue qu’il étoit ea 
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diemife, lui avoit tourné le dos pour lut 
dire toutes les injures qu’il fembloit mériter. 
Le miniftre ayant alors reconnu Slipslop , 
& honteux de fa fituation en la préfence 
d’une dame qu’il refpeftoit, fe fourra fous 
les couvertes , malgré tous les efforts que fit 
la fuivante pour l’en empêcher. Puis, mon- 
trant fa tête ornée d’un bonnet jadis blanc , 
il protefta de fon innocence , & fupplia 
Slipslop de lui pardonner les coups qu’il lui 
avoit donnés fans la connoître. Car, dit-il, 
je vous jure , Mademoifelle , que je vous ai 
prife pour une magicienne. Tandis* qu’il 
parloir. Lady voyant quelque chofe de bril- 
lant à fes piés , le ramaffa , & vit avec fur- 
prife des boutons de manche de diamant , 
un peu plus loin, la manche d’une chemife 
garnie d’une dentelle , qu’elle reconnut 
pour être celle que mylord avoit portée la 
veille. „ Je ne comprens rien à tout ceci , 
,, dit-elle. Pour moi , répondit , je 

,, n’en fais rien ; il peut être entré ici une 
„ douzaine d’hommes fans que j ’en aie con- 
,, nu aucun. Mais à qui peuvent appartenir 
,, cette chemife &; ces boutons ? A celui 
„ que j’ai laiffé échapper , dit Adams. Si 
5, je ne l’avois pas pris pour une fille , je l’au- 
5, rois arrêté , eût-il été un Hercule : mais , 
„ à vrai dire , je crois qu’il n’eft qu’un 
^,Hylas.^^ 

Il rendit compte à Lady de tout ce qui 
étoit arrivé , depuis que les cris de Made- 
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moifelle Slipslop l’avoient attiré dans fa 
chambre , & jufqu’à ce qire la Dame elle- 
même fût venue. Lady ne put s’empêcher 
d’en rire de bon cœur , en contemplant 
les figures d’AoAMS & de fa fuivante, cou- 
chés aux deux extrémités du lit. Elle pria 
le bon minifire de fe retirer , & ordonna 
à Slipslop de la fuivre dès qu’elle feroit 
habillée. Puis elle s’en retourna dans fou 
appartement. 

M. Adams la voyant partie , renouvella 
fes ex^cufes à la femme de chambre , qui 
étoit fi bonne qu’elle lui pardonna fur le 
champ , 6c même fit mine de lui témoigner 
qu’elle lui vouloir du bien. Mais il prit congé 
d’elle auflî-tôt , 6c fortit , dans l’intention de 
rentrer au plutôt dans fa chambre, qui étoit 
à la droite. Au lieu de s’y rendre , il prit à 
gauche , 6c s’en alla à tâtons coucher fans 
bruit à côté de Fanny ^ qui dormoit d’un 
profond fommeil malgré fes inquiétudes ; 
tant elle étoit fatiguée de la nuit précé- 
dente, où elle avoir veillé , 6c de l’émotion 
que les avantures du jour lui avoient cau- 
fées. Adams avoir coutume d’entrer avec 
précaution dans un lit , 6c de coucher fort 
près du bord ; parce que fa femme , très- 
jaloufe de la difcipline conjugale , l’avoit 
dreflfé à cette phylofophique façon de fe 
coucher. Le leêleur ne doit donc pas s’éton- 
ner s’il ne réveilla point Fanny , qui dor- 
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moit encore , malgré Iç bruit qu’on venoit 
dç faire dans la chambre prochaine. 

Le bon-homme dormoit avec une égale 
tranquillité, quand JoSEPH , qui venoit voir 
Fanny^ , félon la parole qu’ils s’étoient don- 
née, frappa à la porte. Entrez, dit Adams , 
qui que vous foyez; car il s’éveilloit au 
moindre bruit. JOSEPH crut s’être trompé 
de porte ; mais ayant reconnu la voix , il 
entra , 6 >c vit des hardes de femme à côté 
du lit. Fanny^ qui ouVrit les yeux au même 
moment , mit par hafard fa main fur le vi- 
fage du vicaire. « Ah ciel I s’écria-t-elle , 
» où fuis-je.^ Grand Dieu! Et où fuis-je 
» moi-même ^ dit le miniftrç auffi effrayé 
» qu’elle » T andis que ¥anny crioit &c 
qu’AoAMS confus fe levoit, JoSEPH ou- 
vroit des yeux furpris , & reftoit immobile. 
Les peintres & fculpteurs qui ont repré- 
fenté l’étonnement d’après nature , n’eu- 
rent jamais un pareil modèle. 

“ Par quel enchantement fe trouve-t-elle 
5, dans ma chambre, demande le miniffre 
,, interdit ? Par quelle avanture vous trou- 
5, vez-vGusdans lafienne, demanda l’amant 
ftupéfait ? Je n’en fais rien , répondit 
,, Adams ; mais,comme je fuis chrétien, je 
ne l’ai point touchée ; j’ignorois même 
„ qu’il y eût quelqu’un dans le lit. O que 
J, ceux qui nient l’exiftence de la magie font 
yj aveugles ! Je vois clairement qii’il y a à 
préfçnt jutant de magiciens dans le 
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„ monde, qu’il y en avoit du tems de Saü/m 
,, On m’a ôté mes habits par enchantement , 
,, pour mettre ceux de Fanny à la place. 

Il Ibutint toujours quMl étoit dans la cham- 
bre qu’on lui avoit donnée la veille pour y 
coucher ; ce que Fanny nia fortement, 
„ Vous voulezfaire accroire cela à Joseph , 
„ lui dit-elle , pour cacher votre méchan- 
„ ceté. Comment , s’écria JoSEPH , a-t-il 

„ eu l’impudence de Je ne puis , 

„ répondit Fanny , l’accufer d’autre chofe 
,,que de s’étre gliffé dans mon lit. Mais 
,, n’efl-ce pas affez? JoSEPH eftimoit &c 
aimoittrop Mr. Adams , pour le condam- 
ner fur des apparences. Ainfi, apprenant de la 
bouche de Fanny elle-même que ce ne 
pouvoit être qu’un quiproquo , il fe calma , 
& dit auminiftre,qui venoitde lui apprendre 
î’avanture de SUpslop avec mylord. „ Je 
5, parie qu’en fortant de fa chambre vous 
5, avez pris à gauche , au lieu de tourner à 
5, droite. Cela eft vrai , il faut que vous 
,, l’aviez deviné , dit le miniftre. “ Il fît mille 
excufes z Fanny ^ en affurant JoSEPH que 
fon innocence n’avoit rien rifqué. Enfuite il 
fe retira dans la chambre où étoient fes har- 
des , accompagné de Joseph , qui le fuivit 
pour le laifTer en liberté. Il y retrouva fes 
habits , ce qui fut pour lui une preuve 
convainquante de fa méprife. Cela ne l’em- 
pêcha pas de foutenir que la religion exi- 
geoit qu’on crût l’exiftencedes forciers. 
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CHAPITRE XV. 

^ * 

Arrivée du vieux Andrews avec fa fem- 
me , & et une autre perfonne qit on natten- 
doit point , avec le dénotiement de thifloire 
du Porte-balle. 

Ï^ORSQUE Fanny fut habillée, JOSEPH 
l’alla voir , & après une très-longue con- 
verfation , ils conclurent , qu’en cas qu’il 
fut prouvé qu’ils étoient frere & fœur , ils 
ne fe marieroient jamais , * afin de finir 
leurs jours enfemble dans l’union Sc l’amitié 
fraternelle. 

La compagnie étant aflTemblée au dé- 
jeuné , la gaieté fe répandit jufqu’à Joseph ^ 
& Fanny parut plus tranquille que le jour 
précédent. Ce que Lady ayant remar- 
qué , elle tira la manche & les boutons de 
fa poche , & demanda en riant , à qui ils 
appartenoient. Mylord les réclama fans 
héfiter , difant qu’il étoit fomnambule ; car 
loin de rougir de fon avanture , il vouloir 
infinuer que la belle Slipslop avoit agréé fou 
hommage. 

Le déjeuné étoit à peine deflfervi, qu’on 
annonça Andrews & fa femme , qui 
furent reçus de Lady avec beaucoup de 
bonté. Elle attendoit leur décifion en trem- 
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blant. Joseph & Fanny éprouvolent les 
agitations à' Oedipe , fur le point de voir fon 
fort éclairci par Phorbas. 

Mr. Booby entama la matière , en difant 
à fon beau-pere, qu’il y avoit plus de fes 
enfans dans la falle qu’il ne croyoit. „ Voici 
,, la fille qui fut enlevée par des Bçhémiens ^ 
,, ajouta - t - il , en préfentant au vieil- 
„ lard Fanny qu’il tenoitparla main. “Je 
vous affure Monlieur , répondit celui-ci avec 
furprife, que je n’ai jamais eu d’autres enfans 
que Joseph &; PamÉla. Ces mots com- 
blèrent les deux amans de joie , &c Lady de 
triftefle. Aufiirtôtelle fit appeler VIrlandois , 
qui répéta fon récit. Quand il eut achevé, la 
vieille bonne femme And REWS prit Fanny 
dans fes bras. C’efl: ma fille, s’écria-t-elle, 
oui, c’eft ma fille. On fut fort furpris d’en- 
tendre cette femme avouer une fille , dont 
fon mari ignoroit la naiflance. Les deux 
amans fe crurent perdus, &; le vieillard ne 
làvoitquepenfer, quand fa femme lui parla 
de la forte. ,, Vous pouvez vous reffou ve- 
nir , mon cher mari , que j’étois enceinte 
dans le tems que le régiment où vous étiez 
lêrgent fut envoyé à Gibraltar : j’accouchai 
pendant votre abfence, qui dura trois ans, , 
a ce que je crois , de cette fille que vous 
voyez , & que je dois reconiioître , puifque 
je l’allaitois encore quand elle me fut enle- 
vée , quoiqu’elle eût déjà dix - huit mois. 
Deux Bohémiennes i dont l’une portoit un 

enfant 
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enfant entre fes bras, me vinrent un jour 
offrir cleme diremabonne avanture. Je leur 
demandai fi vous reviendriez fain & fauf. 
Comme elles me répondirent qu’oui , je 
laiflai mon enfant dans le berceau pour leur 
aller tirer à boire ; mais elles fe fauverent 
pendant que j etois à la cave. J’eus peur 
qu’elles ne m’euffent volée , & je fis une 
recherche exaéle de tout ce que j’avois, 
fans penfer à l’enfant que je croyois endor- 
mi. À la fin j’entendis pleurer, je levai les 
rideaux du berceau croyant prendre ma fille. 
Ah que je fus furprife de trouver à fa place 
un garçon qui paroilToit prêta rendre l’ame , 
aü-lieu que ma fille étoit faine & robufte î 
Je courus après elles,en m’arrachant lesche^ 
veux & faifant des hurlemens épouvanta-* 
blés; mais ce fut inutilement, car jufqu’à 
ce jour je n’en ai point entendu parler^ 
Quand je revins chez moi, le pauVre 
Joseph ( car c’étoit lui ) me regarda d’un 
air fi touchant , que je ne pus me réfoudre à 
lui faire aucun mal malgré la rage dont j’étois 
poffédée. Un voifin , que mes cris avoîent 
attiré , me confeilla d’en avoir foin, difant 
que Dieu me récompenferoit un jour de 
cette charité , en me rendant ma fille. Je 
levai l’enfant , & lui offris mon fein , qu’il 
prit; & dans la fuite je mefentis la même 
lendreffe pour lui, que j’avois eue pour celle 
que j’avois mife au monde. Les vivres 
çtoient fort chers, j’avois deux enfans à 
Tçmç //» 
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nourrir de mon ouvrage ; mais cela ne fuflù* 
fant point, je demandai la contribution de 
la paroifle. Loin de me Taccorder, on m’en- 
leva avec mes enfans par l’ordre des com- 
milTaires , & je fus menée au village où nous 
demeurons , qui eft , comme vous favez , 
éloigné de l’autre de quinze milles. Joseph 
\ car c’eft le nom que je lui ai donné , & 
Dieu fait s’il a jamais été baptifé ) me parut 
âgé de cinq ans dans le teins que vous revîn- 
tes A'Efpagne. Quand je vous préfentai ce 
petit garçon , il eft bien venu , me dites- 
vous , fans vous mettre en peine de fou 
âge. Voyant que vous ne foupçonniez rien, 
j’ai gardé le fecret jufqu’ici , crainte que 
vous ne l’euffiez pri$ en haine. Voilà la 
vérité du fait , de quoi je prêterois ferment 
entre les mains d’un commilTaire s’il en étoit 
befoin. “ 

Le porte - balle, qui avoit écouté U 
vieille Andrews très attentivement, lut 
^ d^anda fi fon fils fuppofé n’avoit pas quel- 
que marque fur la poitrine. ,, Oui , répon- 
5 , dit-elle , il a la plus belle fralfe qu’on puifte 
„ voir. “ La compagnie demanda à la voir , 
6l Joseph s’étant déboutonné l’expofa à 
leurs yeux. Hé bien , ma femme , dit le 
vieillard , qui étoit charmé de fe voir dé- 
chargé d’un enfant , vous avez prouvé la 
fuppofition d’un garçon ; mais je ne Vois 
•pas que la fille foit aufli fûrement la nôtre, 
î, e miniftre pria VirlandoU de répéter encore 
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une fois toutes les circonftances de cet 
échange , dont le lèing de Joseph étolt une 
preuve convaincante. Lemordefi-aife ayant 
été répété plufieurs fois , notre diftrait fe 
frappa le front quatre ou cinq fois , en 
difant , oui je me rappelle quelqii’idée con- 
fufe , cette fraife , un enfant perdu , . . . mais 
je ne puis la démêler. Alors un valet vint 
appeler Adams , avant que fa mémoire fût 
venue à Ton fecours. 

Pendant fon abfence , le porte-balle aflufa 
Joseph , qu’il n’avoit pas lieu de fe chagri- 
ner de la perte de fes parens fuppofés , puis- 
que fa nailTance étoit bien audeflus de la 
leur. Vous êtes gentilhomme , lui dit - il r 
on vous enleva de chez votre pere ; les 
Bohémiens vous gardèrent pendant un an ; 
mais votre tempérament n’étant pas aflez 
fort pour foutenir leur maniéré de vivre , ils 
vous troquèrent contre cette fille plus ro- 
bufie , & moins accoutumée à la délicateffe. 
J’ignore le nom de votre famille ; ma fem- 
me , fi elle l’a fu , ne s’en fouvenoit point. 
Elle m’a cependant afifez dépeint la maifon , 
la figure de votre pere , la diftance de ce 
pays-ci à celui qu’il habite. Ainfi j’efperc 
que la Providence nous guidera dans notre 
recherche ; car je ne vous quitterai point que 
vous ne foy ez reconnu. 

La fortune , dont fouvent le caprice nous 
'ëcrafe totalement , ou nous élève au haut 
' de fa roue, fans nous perfécuter ou nous 

L ij 
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£avorifer à demi , leur épargna la peine de 
parcourir la province, en leur préfentant 
d’elle-même un homme qu’ils auroient peut- 
être cherché inutilement fans fon fecours. 
Le leéleur peut fe reflbuvenir , que Mr, 
Wilfon àvoit promis de rendre une vifite à 
Mr, Adams, Il arriva chez lui , & ayant 
appris <ïue fon ami étoit au château , il s’y 
rendit^ & le fit demander , comme nous 
venons de le voir. Ad AMS lui rendit compte 
de ce qui l’avoit obligé de coucher hors de 
chez lui, &C venant enfin à parler de cet 
enfant marqué d’une fraife ; Ah cher ami , 
s’écria Mr. Wilfon avec tranfport , au nom 
de Dieu faites-moi entrer, ouje me meurs ! 
Le miniftre le conduifit, Wilfon entra dans 
la falle, où , fans regarder la compagnie, il 
courut à Joseph tout tremblant, & d’une 
voix mal-affurée il le pria inftamment de lui 
montrer fa poitrine, pendant que le miniftre 
en frappant des mains , crioit , Hic eji quem 
quarts , inventus efi. Wilfon ayant vu le 
feing fur la poitrine de Joseph , l’enleva de 
terre avec des démonftrations d’une joie 
inexprimable , & s’écria tout en larmes : 
Mon fils , mon cher fils , que la Providence 
dlfpofe de moi I je meurs content , puifque 
je t’ai retrouvé. JoSEPH , quoique très ému » 
ne s’abandonna pas à des tranfports fi vio- 
lens. Mais quand on eut comparé les cir- 
conftances des deux enlèvemens , & que fon 
état fut reconnu > il fe jett^ aux piés de fon 


Digitized by Googl 



deJosephAndrews. 14$ 

pere , pour embrafler fes genoux & lui de- 
mander fa bénédidion. M. wiljon le releva , 
ôc ils s’embrafferent avec tant de tendrelTcï 
d’un côté & tant de refpeft de l’autre , que 
tous les fpeéfateurs en furent attendris juf- 
qu’aux larmes. Lady Booby fut l’unique 
mécontente ; elle ne put foutenir , en pré- 
fence de tant de monde , un évènement qui 
détruifoit toutes fes efpérances : & fa retraite 
précipitée donna lieu à des conjeélures peu 
avantageufes. 


CHAPITRE XVL 

Conclttjîon de cette hifioire, 

pAnny ayant témoigné à fes parens la joie 
de les avoir retrouvés , les alTura d’une ten- 
drelTe refpeélueufe. La vieille Andrews 
l’embraffa tendrement , en lui difant cepen- 
dant qu’elle ne pouvoit l’aimer plus qu’elle 
n’avoit fait Joseph. Pour le pere, il fôu- 
tint fon fang froid ; car dès qu’il eut fait la 
cérémonie de la reconnoiflance en la bai- 
lànt fur la joue , en la béniflant félon 
l’ufage ^ Angleterre ^ il fe plaignit amère- 
ment de ce qu’il n’avoit point encore fumé- 
fa pipe. 

Mr. Booby > qui ignoroit ce qui fe paf-» 
foit daos le cœur de fa tante , crut qu elle; 

L iii 
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s’étoit retirée avec tant de précipitation par 
un orgueilleux mépris de la famille à laquelle 
il s’étoit allié , & pour cette raifon il voulut 
partir à l’iiiftant du château. 

Il félicita Mr. wilfon & fon fils , puis , 
apres avoir embraffé Fanny en la traitant 
de fœur , il la préfenta en cette qualité à 
PamÉla fa chere époufe , qui rembrafTa 
avec l’humilité qui lui étoit naturelle. 

Mr. Booby fit enfuite annoncer fon départ 
à fa tante , qui lui envoya fouhaiter un bon 
voya^e,&£ lui fit dire qu’elle étoit trop incom- 
modée pour recevoir fes adieux. Il pria Mr. 
wiLfon de lui faire l’honneur de venir avec 
lui. PamÉla, Fanny & Joseph fe joigni- 
rent à Mr. Booby\ qui l’engagea enfin d’ac- 
cepter fon invitation , en lui promettant 
d’envoyer un exprès pour apprendre cette 
heureufe nouvelle à Madame wilfon. Car 
ce tendre époux ne pouvoit jouir d’aucun 
bien , fans le partager avec elle ; & comme 
51 favoit que rien ne manquoit au bonheur de 
fa chere Henriette , que de retrouver ce fils 
qu’elle pleuroit depuis tant d’années , il étoit 
fort emprelTé à lui faire part de la décou- 
verte qu’il venoit d’en faire. 

On mit le vieillard & fa femme , avec 
leurs deux filles , dans le carofTe. Mr. 
Booby Mr. wilfon , Mr. Joseph , Mr. 
Adams & X Irlandais les efcortereiit à che- 
val , 6c fans perdre de tems ils s’éloignèrent 
du château. 
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■ Pendant le chemin, JoSÈPH fit confi- 
dence de fon amour à fon pere , fans lut 
déguifer fondeffein à l’égard de Fanny. Mr. 

laifla appercevoir de là répugnance 
pour ce mariage, qui lui paroiflbittres-defa- 
vantageux pour fon fils. Cependant voyant 
qu’il y étoit réfolu , il dit que fi elle pouedoit 
réellement toutes les vertus quon difoit, 
elles réparoient l’inégalité de fa naiuance ^ 
& pouvoient lui être comptées comme une 
dot réelle; mais il exigea de fon fils , quil 
ne fe marieroit qu’après avoir confulte fa 
mere. Joseph y confentit avec refiteft, 
voyant que fon pere le Vouloit pofitive- 
ment. AdamS fe réjouïfibit de ce retarde- 
ment, parce qu’en gagnant quelques jours, il 
avoit tout le tems de publier le troifieiiie 
ban , par conféquent de marier fes deux 
paroifliens fans difpenfe. 

La joie qu’il en eut, (car ces cérémonies 
lui paroiflbient d’une conféquence infinie)fit 
qu’en fe (ecouant fur fon cheval , il lui 
donna de l’éperon. L’animal étoit fier, 8c- 
peu accoutumé à foufFrir ces fortes d’inful- 
tes , fiir-tôut d’un aulfi mauvais écuyer 
qu’AoAMS. Pour s’en venger, il fe mit 
à courir & à badiner , jufqu’à ce qu’il fe fut' 
délivré d’un fardeau qu’il méprifoit. JOSEPH 
donna des deux pour l’aller fecourir. Fanny 
le plaignoit , & les autres rioient, tandis que 
le cheval eouroit vers fon écurie , & que le 

L iv 
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cavalier fecouoit la boue dont il étoit toiit 
^ouvert. 

Un homme à cheval qui venoit à leur 
rencontre, fit arrêter le cheval par foti 
valet , qui le mena par la bride pour le 
rendre à Ton cavalier. Ad AMS, en remer- 
ciant le maître , le reconnut pour le com- 
mifTaire chez qui on l’avoit conduit avec 
Fanny. Celui-ci s’étant fait connoître à fon 
tour , lui dit que l’homme qui les avoit 
accufés , avoit été pris le lendemain , &C 
qu’il étoit aéluellement écroué dans lapri— 
fon de Salisbury , comme coupable de plu- 
fieurs vols. 

Les complimens étant achevés entre le 
miniflre & lecommifTaire, AdaMS remonta 
à cheval , prefque fâché contre Joseph , 
de ce qu’il avoit offert de changer avec 
lui , parce que le lien étoit plus docile. Soa 
bonheur plus que fon adrefie , quoiqu’il le 
vantât d’^re le meilleur écuyer du royau- 
me , l’ayant garanti d’une fécondé chute 
il arriva avec les autres chez Mr. Booby , 
qui les traita félon l’ançienne réglé de l’hof- 
pdtalité Angloife , dont on voit encore les 
vefHges dans un petit nombre de familles^ 
confinées dans des châteaux aux extrémités. 
à&V^îlglaerre. Ils pafferent le refie de la 
journée avec toute la fatisfaélion poffible , 
Joseph & Fanny pafferent deux heures 
tête à tête , à leur grand contentement. 

Le lendemain matin j M. Wilfon propofa. 
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d’aller conduire fon fils chez lui. JoSEPH 
auroit été charmé de voir fa mere , mais 
la penfée de quitter Yanny lui étoit infup- 
portable. Enfin M. Booby le tira d’affaire, en 
propofant d’envoyer chercher madame 
WUfon, Pamela , qui fouhaitoit fort de 
la connoître , demanda cette grâce à M. 
WUfon avec tant d’empreflement , qu’il 
laifla partir le carofTe à vuide , pour l'aller 
prendre. 

Le famedi , madame WUfon augmenta 
les agrémens de cette heureufe compagnie , 
ou plutôt fa préfence couronna leur bon- 
heur. Car après des tranfports de joie Ôi' 
de tendrefife , que la vue de fon cher fils 
fit éclater , cette complaifante mere voulue 
bien donner fon consentement au mariage 
de nos deux amans. 

. Le dimanche , M. Adams joignit leurs 
mains avec la permifiion du vicaire du lieu , 
qui monta à cheval & fit vingt milles , pour 
officier dans la paroiffe de Booby à fa place , 
après avoir promis folemnellement à fou 
confrère de publier le dernier ban. 

Joseph prévint le foleil qui devoir éclai- 
rer ce jour tant attendu. Il étoit vêtu d’un 
fiabit de drap uni , dont M. Booby lui avoit 
fait préfent ; car il avoit refufé un magni» 
fique habit , auffi bien que Vanny , qui n’ac- 
cepta de fa fœur qu’une robe de fatin blanc ^ 
une jupe de même , & une garniture unie , 
fur laquelle elle mit au lieu de coëffe un , 
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chapeau de paille doublé d’un taffetas cou- 
leur de rofe. Dans cet habillement elle 
fortit de fa chambre, ornée de tous les 
charmes de la beauté & de la jeuneffe. Les 
rofes de fon teint étoient plus animées qu’à 
l’ordinaire , par une aimable pudeur qui la 
rendoit adorable. Elle fut reçue à la porte 
du château par Joseph , qui' la mena en 
triomphe à l’égllfe , où M. Adams les at- 
tendoit pour faire la cérémonie. La mo- 
deftie de Yanny , la joie de Joseph , & la 
piété du miniüre parurent dans tout leur 
éclat. Ce dernier réprimanda à haute voix 
M. Boohy & fon époufe , de ce qu’ils noient 
dans un endroit aufîi refpeéfable , & dans 
une occafion auffi folemnelle. Il avoit pour 
maxime, qu’étant le miniftre du très-haut, 
il ne pouvoit rien relâcher de ce qui lui 
éfoit dû pendant l’exercice de fes fondions. 
C’eft pourquoi il ne tolércit rien, quand 
une fois il avoit endoffé le furplis. Mais 
cette févérité difparolfloit , dès qu’il ne 
s’agiffoit que de fa perfonne , & que fon 
miniflere n’y ctolt point intércffé. 

Après la cérémonie, Joseph ramena fa 
nouvelle époufe chez M. Boofy, fuivi de 
toute 'la compagnie à pié , l’églife étant 
fort près de la mai fon. Ils trouvèrent la 
table mife , 6c bientôt on fervit un repas 
fuperbe , où M. Adams fut l’admiraiion 
de tous les conviés , quoique chacun fît fcn. 
deA'oir, à l’exception de ceux pour qui la 
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fête fe faifoit. Leur imagination fe repaif- 
foit avec trop de vivacité , pour que les 
mets leur paruffenr dignes d’attention. 

Toute la journée fe palTa dans une gaieté 
Innocente ; la liberté qu’on fe donne quel- 
quefois avec fi peu de ménagement pour 
la pudeur dans des occafions femblables , 

»e s’étendit que jufqu’où M. Ad AMS le ^ 
voulut bien permettre. Car tel eft le pou- 
voir de la vertu : ceux qui n’auroient peut- 
être pas aflez refpefté les femmes pour fe 
gêner là-delTus, malgré la-politelTe dont 
ils fe piquoient à l’égard du beau fexe, furent 
forcés de fe tenir dans les bornes de la mo- 
defiie , par la préfence d’un homme ver- 
tueux. L’heure de fe coucher étant venue, 
Yanny fut conduite par fa niere, fa belle 
mere , & là fœur dans la chambre où elle 
devoir paffer la nuit. On l’eut bientôt dés- 
habillée. 

' D ne fallut qu’un inftant à JosEPH , pour 
fe mettre auprès d’elle. Les dames fermè- 
rent les rideaux ; & l’amour le plus pur & 

Je plus parfait , unique témoin de cette 
fcene , ne fait confidence de ce qui s’y pafia, 
qu’à ceux qui fe rendent dignes de la re- 
nouveller. 

Le troificme jour , monfieur & madame 
Wilfon amenèrent leurs enfans chez eux. 

Le généreux ^ooby fit préfent de quinze 
mille écus à , dont fon mari en em- 

ploya douze mille à l’achat d’une terre con- 
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tigii'é à celle de fon pere. Là, il jouit aujour- 
d’hui des douceurs de cette heureufe mé- 
diocrité, tant vantée par les Tages dans tou? 
les fiecles. Et pour furcroit de bonheur ^ 
fon pere , avec qui je fuis en commerce de 
lettres , me mande que fon aimable Vanny 
eft fur le point de mettre au monde le pre- 
mier fruit d’un vertueux amour. 

M. ne crut point avoir afTez fait ^ 

qu’AüAMS n’eût reçu la récompenfe de fes 
peines &; de fon zele. Il avoit à fa nomi- 
nation un bénéfice de mille écus de rente, 
i! le lui donna. Le bon minière ne pouvoit 
fe réfoudre à quitter fes chers enfans ; mais 
à la fin il accepta le bénéfice , à condiiicn, 
d’y nommer un vicaire. 

Le porte-balle Irlandais , outre nombre 
de préfens qu’il reçut , fut récompenfe de 
fes foins par une petite charge , dans l’exer- 
cice de laquelle il s’eft attifé l’amitié de tout 
le voifinage. ' 

Lady \!tooby ayant appris le mariage partit 
pour Londres , où un capitaine de dragons 
effaça bientôt Joseph de fon cœur & de fa 
mémoire. 

Nos heureux époux, Joseph & Vanny 
toujours contens , toujours charmés 1 un. 
de l’autre , ne relTentent aucun de ces dé- 
goûts qui fui vent ordinairement la^joflelfiorv 
e un objet longtems de(iré, J Oseph eft tou- 
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jours amant tendre 8>c paffionné. Le Vôi-* 
finage de fon pere ne contribue pas peu à 
leur bonheur. Fan/zy &c lui fe font aban- 
donnés à fes fages confeils , & fon heu- 
reufe union avec Henriette leur a infpiré le 
même deffein d’une tranquille retraite. 
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